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SALIQUE, LOI SALIQUE. 


Cru qui a dit que la loi ſalique fut Ecrite avec 
une plume des afles de Taigle à deux tetes, par 
FaumG6nier de Pharamond, au dos de la donation de 
Conſtantin , pourait bien ne $'&cre pas trompè. 
C'eſt la loi fondamentale de Pempire Francais , 
diſent de braves juriſconſultes. (1) Le grand ]er6- 
me Bignon , dans ſon livre de l' Excellence de la 
France, dit que cette loi vient de la lot naturelle 
ſelon le grand Ariſtote, parce que dans les familles 


c'ctait le pere qui gouvernait , & qu on ne donnait 


point de dot aux fillzs, comme il ſe lit des pere, mere 
& freres de Rebecca. 

(2) Il aſſure que le royaume de France eſt fi 
excellent, qu'il a conſerve precieuſement cette loi 
recommandee par Ariſtote & par I'ancien Teſtament. 


Et, pour prouver cette excellence de la France, il 


remarque que Pempereur Fulien trouvait le vin de 
Surene admirable. 

Mais, pour démontrer l'excellence de la loi ſali- 
que, il Sen rapporte a Froiſſard, felon lequel le; 
douze pairs de France dient que le royaume- de France 


c page 288 & ſuivante, (2) Page 9. 
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eſt de fi grande nobleſſe, qu'il ne doit mie par ſucces- 
fron aller d femelle. 

On doit avouer que cette deciſion eſt fort incivi- 
le pour l Eſpagne, pour Angleterre, pour Naples, 
pour la Hongrie, ſurtout pour la Ruſſie, qui a vu 
fur fon trone quatre imperatrices de ſuite. 

Le royaume de France eſt de grande nobleſſe; 
daccord. Mais celui d'Eſpagne , du Mexique & 
du Perou, eſt auſſi de grande nobleſſe. Et grande 
nobleſſe eſt auſſi en Ruſſie. 

On a allegue qu'il eſt dit dans la fainte Ecriture , 
que les lis ne filent point. On en a conclu que les 
femmes ne doivent point regner en France. C'eſt 
encore puiſſamment raiſonner. Mais on a oublie que 
les Ieopards, qui ſont (on ne fait pourquoi) les ar- 
moiries d'Angleterre, ne filent pas plus que les lis 
qui ſont (on ne ſait pourquoi) les armoiries de Fran- 
ce. En un mot, de ce qu'on n'a jamais vu filer 
un lis, il n'eſt pas demontre que excluſion des fil- 
les ſoit une loi fondamentale des Gaules. 


K 


DES Loix FONDAMENTALES. 


La loi fondamentale de tout pays eſt qu'on ſeme 
du bled, fi Ton veut avoir du pain; qu'on cultive 
je lin & le chanvre, fi on veut avoir de la toile; 
que chacun ſoit le maĩtre dans ſon champ, ſoit que 
ce champ appartienne à un gargon ou 2 une fille; 
que le Gaulots demi - barbare tue tout autant de 
Francs enticrement barbares, qui viendront des 
bords du Mein qu'ils ne ſavent pas cultiver , ravir 
ſes moiſſons & ſes troupeaux: ſans quoi le Gaulois 
deviendra ſerf du Franc, ou ſera aſſaſſinè par lui. 
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Ceſt ſur le fondement que porte edifice. L' un 
baͤtit ſon fondement ſur un roc, & la maiſon dure; 
Fautre ſur du ſable, & elle s. ecroule. Mais une loi 
fondamentale, nee de la volonte changeante des 
hommes, & en meme tems irrevocable, eſt une 


contradiction dans les termes, un etre de raiſon , 


une chimere, une abſurdite: qui fait les loix peut 
les changer. La bulle d'or fut appellee loi fonda- 
mentale de I'empire. Il fut ordonne qu'il n'y aurait 


| jamais que ſept Elefteurs tudeſques, par la raiſon 


peremptoire qu'un certain chandelier juif n'avait eu 
que ſept branches, & qu'il n'y a que ſept dons du 
St. Eſprit. Cette loi fondamentale fut qualifice 
d'tternelle , par la toute - puiſſance & certaine ſcien- 
ce de Charles IV. Duu ne trouva pas bon que le 
parchemin de Charles prit le nom d'eternel. Il a 
permis que d'autres empereurs Germains , par leur 
toute - puiſſance & certaine ſcience , ajoutaſſent 
deux branches au chandelier & deux preſens aux 
ſept dons du St. Eſprit. Ainſi les Eleeurs ſont au 


nombre de necuf. 


Cetait une loi tres fondamentale, . diſciples 
du Seigneur Jxsus n' euſſent rien en propre. Ce fut 
enſuite une loi encore plus fondamentale, que les 
eveques de Rome fuſſent tres riches, & que le peu- 
ple les choiſit. La derniere loi fondamentale eſt 
qu'ils ſont ſouverains, & &lus par un petit nombre 
d'hommes, vetus d' ecarlate, qui &taient abſolu- 
ment inconnus du tems de Ixsus. Si Permpereur roi 
des Romains toujours auguſte, Etair maitre de Ro- 
me de fait comme il Veſt par le ſtile de ſa chancel- 
lerie, 8 fon grand - aumònier, en atten- 
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dant quelque autre loi irrevocable à toujours qui 
ſerait detruite par une autre. 

Je ſuppoſe ( ce qui peut tres bien arriver ) qu'un 
empcreur d' Allemagne n'ait qu'une fille, & qu'il 
foit un bon homme n' entendant rien à la guerre; je 
ſuppoſe que fi Catherine II ne detruit pas empire 
Turc qu'elle a fort Ebranle dans Van 1771 ou j eècris 
ces reveries, le Turc vienne attaquer mon bun 
prince cheri des neuf Eleeurs, que a fille ſe mette 
à la tete des troupes avec deux jeunes 6lefteurs a- 


moureux d' elle, qu'elle batte les Ottomans comme 


Debora battit le capitaine Sizara & ſes trois cents 
mille ſoldats, & ſes trois mille chars de guerre dans 


un petit champ pierreux aux pieds du mont Thabor, 


que ma princeſſe chaſſe les muſulmans juſques par 
delà Andrinople; que ſon pere meure de joie ou 
autrement, que les deux amans de ma princeſſe en- 
gagent leurs ſept confreres à la couronner, que 
tous les princes de empire & les villes y conſen- 
tent; que deviendra la loi fundamentale & Eternelle 
qui porte que le ſaint empire Romain ne peut tom- 
ber de lance en quenouille, que Taigle a deux tetes 
ne file point, & qu'on ne peut ſans culotte Saſſeoir 
ſur le tr6ne imperial ? on ſe moquera de cette vieille 
Joi, & ma princeſſe regnera tres glorieuſement. 


CoMMENT LA LOI SALIQUE SEST ETABLIE, 


On ne peut conteſter la coutume paſlee en loi, 
qui veut que les filles ne puiſient heriter la couronne 
de France tant qu'il reſte un mile du ſang royal. 
Cette queſtion eſt decidee depuis longtems, le ſceau 


de Vantiquite y eſt appuſe. Si elle Etait qeſcendue 
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du ciel, elle ne ſerait pas plus r&verce de la nation 
francaiſe. Elle saccommode mal avec la galanterie 
de cette nation: mais c'e{t qu'elle Etaic en viguzur 
avant que cette nation ſut palante. 

Le preſident Henault repete dans ſa Clhronigque ce 
qu'on avait dit au hazard avant lui, que Clovis redi- 
gea la loi ſalique en 511, Fannée m&me de ſa mort. 
Je veux croire qu'il avait r6dige cette loi, & qu'il 
ſavait lire & &crire , comme je veux croire qu'il 
avait quinze ans lorſqu'il ſe mit a conquerir les Gau- 
les: mais je voudrais qu'on me montrat à la biblio- 
cheque de St. Germain · des- Pres, ou de St. Mar- 
tin, ce cartulaire de la loi ſalique ſigne Cloyis, ou 
Clodvic, ou Hildovicz par- là du moins on appren- 
drait ſon veritable nom quc perſonne ne ſait. 

Nous avons deux (editions de cette loi ſalique, 
Pune par un nommé Herold, fautre par Frangois 
Pithoux, & toutes deux ſont differentes, ce qui n'eſt 
pas un bon ſigne. Quand le texte d'une loi eſt rap- 
porte differemment dans deux Ecrits, non-ſculement 
il eſt clair que l'un des deux eſt faux, mais il eſt 
fort probable qu'ils le ſont tout deux. Aucune cou- 
tume des Francs ne fut écrite dans nos premiers 
ſiecles; il ſerait bien Etrange que la loi des Saliens 
Peat &te. Cette loi eſt en latin; & il n'y a pas 
d' apparence que ni Clovis, ni ſes predeceſſeurs par- 
laſſent latin dans leurs marais entre les Souabes & les 
Bataves. ; | 

On ſuppoſe que cette loi peut regarder les rois 
de France; & tous les ſavans conviennent que les 
Sicambres, les Francs, les Saliens n'avaient point 
de rois , ni meme aucun chef herdditaire, 
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Le titre de la loi ſalique commence par ces mots, 
In Chriſti nomine. Elle a donc été faite hors des 
tcrres ſaliques, puiſque le CHRIST n'Etait pas plus 
connu de ces barbares que du reſte de la Germanie, 
& de tous Ics pays du Nord. 


On fait rediger cette loi ſalique par quatre grands 


juriſconſultes Francs; ils &appellent dans Vedition 


de Herold, Fi/ogaſt, Harogaſt, Salogaſt & Vindo- 
gaſt. Dans Vedition de Pithoux, ces noms ſont un 
peu differens. Il ſe trouve malheureuſement que 
ces noms ſont les vieux noms deguiſes de quelques 
cantons d'Allemagne. 
Notre magot prend pour ce coup 
Le nom d'un port pour un nom dhomme. 

En quelque tems que cette loi ait &t6 rEdigee en 
mauvais latin, on trouve dans l'article touchant les 
alleus, que nulle portion de terre ſaligue ne paſſe d la 

femme. Il eſt clair que cette pretendue loi ne fut 
point ſuivie. Premicrement, on voit par les for- 
mules. de Marculphe qu'un pere pouvait laiſſer ſes 
alleus à ſa fille, en renongant d certaine loi ſalique, 
impie & abominable. 

Sccondement, fi on applique cette loi aux fiefs, 
11 eſt clair que les rois d'Angleterre qui n'etaient 
pas de la race Normande, mavaient eu tous leurs 
grands fiefs en France que par les filles. 

Troiſièmement, fi on pretend qu'il eſt n&ceſſaire 
qu'un fief ſoit entre les mains d'un homme, parce 
qu'il doit ſe battre pour fon ſeigneur, cela prouve 
que la loi ne pouvait &tre entendue des droits au 
trone. Tous les ſeigneurs de fief ſe ſeraient battus 
cout auſſi bien pour une reine que pour un roi. Une 


| 
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reine n'&tait point obligee d' endoſſer une cuiraſſe, 
de ſe garnir de cuiſſars & de braſſars, & d' aller au 
trot a Vennemi ſur un grand cheval de charrette, 
comme ce fut longtems la mode. 

Il eſt donc clair qu'originairement la loi ſalique 
ne pouvait regarder en rien la couronne , ni comme 
alleu ni comme fief dominant. | 

Mezerai dit, que Vimbecillite du ſexe ne permet 
pas de regner. Mezerai ne parle ni en homme d'es- 
prit ni en homme poli. Lhiſtoire le dement aſſez. 
La reine Anne d' Angleterre qui humilia Louis XI; 
Timperatrice reine de Hongrie qui reſiſta au roi 
Louis XV, à Frederic le grand, a l'electeur de Ba. 
viere & a tant d'autres princes; Elizabeth d' Angle- 
terre qui empecha notre grand Henri de ſuccomber; 
Timpèratrice de Ruſſie dont nous avons deja parlé, 
font aſſez voir que Mezerai n'eſt pas plus veridique 
qu honnète. Il devait ſavoir que la reine Blanche 
avait trop TEgne en France ſous le nom de ſon fils, 
& Anne de Bretagne ſous Louis X 11. | 

Veli dernier eEcrivain de I Hiſtoire de France, de- 
vrait par cette raiſon meme etre le meilleur, puis- 
qu'il avait tous les materiaux de ſes devanciers: 


mais il n'a pas toujours ſu profiter de ſes avantages. 


Il &emporte en invectives contre le ſage & profond 
Rapin de Toiras; il veut lui prouver que jamais au- 
cune princeſſe n'a ſuccede à la couronne tant qu'il 
y a eu des males capables de ſucceder. On le ſait 
bien; & jamais Toiras n'a dit le contraire. 

Dans ce long ge de la barbarie, Jorſqu'il ne “a- 
giſſait dans I'Europe que d'uſurper & de ſoutenir 
ſes uſurpations, il faut avouer que les rois ètaient 
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fort ſouvent des chefs de bandits, ou des guerriers 
arm6s contre ces bandits; il n'ctait pas poſſible de 
ſe ſoumettre a une femme; quiconque avait un grand 
cheval de bataille ne voulait aller à la rapine & au 
meurtre que ſous le drapeau d'un homme, monte 
comme lui ſur un grand cheval. Un bouclier ou un 
cuir de bœuf ſervait de trone. Les califes gouver- 
najent par VAlcoran, les papes Etaicnt cenſes gou- 
verner par 'Evangile. Le Midi ne vit aucune fem- 
me regner, juſqu'a Feanne de Naples, qui ne dur 
ſa couronne qu'à la tendreſſe des peuples pour le roi 
Robert ſon grand - pere, & à leur haine pour Andre 
ſon mari. Cet Andre Etait à la verits du ſang royal, 

mais ne dans la Hongrie alors barbare. II r6volta 
les Napolitains par ſes mceurs groſſieres, par ſon 
yvrognerie & par ſa crapule. Le bon roi Robert fut 
oblige de contredire uſage immeEmorial , & de de- 
clarer Feanne ſeule reine par ſon teſtament approuve 
de la nation. 

On ne voit dans le Nord aucune femme regner 
de ſon chef juſqu'a Marguerite de Valdemar, qui 
gouverna quelques mois en ſon propre nom vers 
Yan 1377. Il eſt &trange que le preſident Henault 
Yait oublice dans ſon abrege chronologique. 

L'Eſpagne n'eut aucune reine de ſon chef juſqu'a 
Thabile Tabelle en 1461. 

En Angleterre, la cruelle & ſuperſtiticuſe Marie 
fille de Henri Vll, eſt la premiere qui herita du 
trone , de meme que la faible & coupable Marie 
Stuart en Ecoſſe au ſeizieme ſiecle. 

Le vaſte pays de la Ruſſie neut jamais de ſouye- 
raine juſqu'a la veuve de Pierre le grand. 
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Toute l'Europe; que dis-je, toute la terre était 
gouvernèe par des guerriers au tems ou Philippe de 
Valois ſoutint ſon droit contre Edouard III. Ce 
droit d'un mile qui ſuccedait a un mile, ſemblait la 
loi de toutes les nations. Vous etes petit - fils de 
Philippe le bel par votre mere, difait /alois a ſan 
competiteur ; mais comme je l'emporterais ſur la 
mere, je Temporte à plus forte raiſon ſur le fils. 
Votre mere n'a pu vous tranſmettre un droit qu'elle 
n'avait pas. 

11 fut donc reconnu en France que le prince du 
ſang le plus èloigné, ſerait Pheritier de la couronne 
au prejudice de la fille du roi. C'eſt une loi ſur la- 
quelle perſonne ne diſpute aujourd'hui. Les autres 
nations ont adjuge depuis le tr6ae à des princeſſes. 
La France a conſerve Pancien uſage. Le tems a 
donne à cet uſage la force de la loi la plus ſainte. 
En quelque tems que la loi falique ait etc ou faite, 
ou interpretce, il n'importe; elle cxiſte, elle eſt 
reſpectable, elle eſt utile; & ſon utilitè Va rendue 
ſacrèe. | 


EXAMEN $1 LES FILLES DANS TOUS LES 
CAS SONT PRIVEES DE TOUTE HEREDITE 
PAR CETTE LO1 SALIQUE. 


J'ai deja donne empire à une fille malgre la bul- 
lc d'or. Je n'aurai pas de peine à gratifier une fille 
du royaume de France. Je ſuis plus en droit de 
diſpoſer de cet erat que le pape J Il qui en de- 
pouilla Louis XII, & le transfera de ſon autorit6 
privee a l empereur Maximilien. Je ſuis plus auto- 
riſe a parler en faveur des filles de la maiſon de 
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France que le pape Gregoire XIII, & le cordelier 
Sixte · Quint ne I'Etaient a exclure du tròne nos prin- 
ces du ſang, ſous pretexte, diſaient ces bons pre- 


tres, que Henri I & les princes de Conde Etaient 


race batarde & deteſtable de Bourbon; belles & ſain- 
tes paroles, dont il faut ſe ſouvenir à jamais, pour 
etre convaincu de ce qu'on doit aux EvEques de Ro- 
me. Je puis donner ma voix dans les Etats-gEneEraux; 
& aucun pape n'y peut avoir de ſuffrage. Je donne 
donc ma voix ſans difficulte dans trois ou quatre 
cents ans, à une fille de France, qui reſterait ſeule 


deſcendante en droite ligne de Hugues Capet. Je 


la fais reine pourvu qu'elle ſoit bien ẽlevèe, qu'elle 
ait Teſprit juſte, & qu'elle ne ſoit point bigotte. 
Tinterprete en ſa faveur cette loi qui dit que fille ne 
doit mie ſucceder. Jentends qu'elle rheritera mie 
tant qu'il y aura male. Mais des que miles defail- 
lent, je prouve que le royaume eſt à elle, par na- 
ture qui I „& pour le bien de la nation. 

T invite tous les bons Frangais a montrer le mème 
reſpe& pour Je ſang de tant de rois. Je crois que 
c'eſt Vunique moyen de prevenir les factions qui 
demembreraient l tat. Je propoſe qu'elle regne de 
ſon chef & qu'on la marie a quelque bon prince, 
qui prendra le nom & les armes, & qui par lui-me- 
me poura poſſeder quelque canton, lequel ſera an- 
next à la France; ainſi qu'on a conjoint Marie- The- 
reſe de Hongrie & Frangois duc de Lorraine, le 
meilleur prince du monde. 

Quel eſt le Welche qui refuſcra de la reconnaitre, 
à moins qu'on ne deterre quelque autre belle prin- 
eeſſe iſſue de Charlemagne , dont la famille fur chas- 
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ſce par Huguer Capet malgr6 la loi ſalique; ou bien 
qu'on ne trouve quelque princeſſe plus belle encore, 
qui deſcende Evidemment de Clovis dont la famille 
fut precedemment chaſſe par ſon domeſtique Pepin , 
& toujours en depit de la loi ſalique? 

Je r'aurai certainement nul beſoin d' intrigues, 
pour faire ſacrer ma princeſſe dans Rheims, ou dans 
Chartres, ou dans la chapelle du Louvre; car tout 
cela eſt egal; ou meme pour ne la point faire ſa- 
crer du tout; car on rẽgne tout auſſi bien non facr6 
que ſacrè. Les rois, les reines d'Eſpagne n'obſer- 
vent point cette cEremonie. 

Parmi toutes les familles des ſecretaires du roi, 
il ne ſe trouve perſonne qui diſpute le tròne à cet- 
te princeſſe capetienne. Les plus illuſtres maiſons 
ſont ſi jalouſes Pune de l'autre, qu elles aiment bien 
mieux obcir a la fille des rois qu'a un de leurs 
CEAUX. 3 
Reconnue aiſement de toute la France, elle re- 
coit l'hommage de tous ſes ſujets avec une grace 


majeſtueuſe, qui la fait aimer autant que reverer ; 


& m los poboce Fane: Ges vers en Thonneur de ma 
princeſle. 


S A L O M O N. 


Puceus rois ont Ete de grands clercs, & ont 
fait de bons livres. Le roi de Pruſſe Frederic le grand 
cſt le dernier exemple que nous en ayens. II ſera 
peu imite; nous ne devons pas preſumer qu'on trou- | 
ve beaucoup de monarques Allemands qui faſſent des 
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vers francais, & qui Ecrivent Yhiſtoire de leur pays. 
Facques J en Angleterre, & mème Henri VII ont 
Ecrit. Il faut en Eſpagne remonter juſqu'au roi A- 
Phonſe X; encor eſt - il douteux qu'il ait mis la main 
aux tables alphonſines. 

La France ne peut ſe vanter d'avoir eu un roi au- 
teur. L'cmpire d' Allemagne n'a aucun livre de la 
main de ſes empereurs; mais empire Romain ſe glo- 
rifie de Car & de Marc- Aurele. On compte en Aſie 
plufieurs Ecrivains parmi les roĩs. Le preſeat empe- 
reur de la Chine Kien - long paſſe ſurtout pour un 
grand potte. Mais Salomon ou Saleyman THebreu à 
encor plus de reputation que Kien - long le Chinois. 

C'eſt une grande queſtion en theologie fi Salomon 
eſt plus renomme par ſon argent comptant, ou par 
ſes femmes, ou par ſes livres. Je ſuis fache qu'il aĩt 
commence ſon regne à la turque en Egorgeant ſon 
frere. | 

L'Ecriture ne dit point fi Salomon diſputait à A- 
donias la concubine de ſon pere; mais elle dit que 
Salomon, ſur la ſeule demande d'Adonias , le fit 
aſlaſſiner. Apparemment que DIE u, qui lui donna 
Teſprit de ſageſſe, lui refuſa alors celui de juſtice 
& d'humanite, comme il lui refuſa depuis le don de 
la continence. 

Il eſt dit dans le meme livre des Rois, qu'il Etait 
maitre d'un grand royaume, qui $'ctendait de 'Eu- 
phrate à la mer Rouge & à la Méditerranée; mais 
malheureuſement il eſt dit en mEme tems que le 
roi d'Egypte avait conquis le pays de Gazer dans le 
Canaan, & qu'il donna pour dot la ville de Gazer & 
ſa fille, qu'on pretend que Salomon, Epouſa; il eſt dis 

qu'il 
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qu'il y avait un roi à Damas, les royaumes de Sidon 
& de Tyr floriſſaient: entoure d'ctats puiſſans, il 
manifeſta ſans doute ſa ſageſſe, en demeurant en 
paix avec eux tous. L'abondance extreme qui enri- 
Chit ſon pays ne pouvait Etre que Je fruit de cette 
ſageſſe profonde, puiſque du tems de Sul il n'y a- 
vait pas un ouvrier en fer dans ſon pays. Nous Va- 
vons dejà remarque. Ceux qui veulent raiſonner 
trouvent difficile que David ſucceſſeur de S vain- 
cu par les Philiſtins, ait pu pendant ſon adminiſtra- 
tion fonder un vaſte empire. 

Les richeſſes qu'il laiſſa a Salomon ſont encor plus 
incroyables: il lui donna comptant cent trois mille 
talens Cor, & un million treize mille talens d argent. 
Le talent d'or hebraique vaut, ſelon Butnot, fix 
mille livres ſterling , le talent d argent environ cinq 
cents livres ſterling. La fomme totale du legs en ar- 
gent comptant, ſans les pierreries & les autres ef- 
fets, & ſans le revenu ordinaire proportionnè ſans 
doute à ce treſor, montait ſuivant ce calcul a un 
milliard cent dix - neuf millions cinq cents mille li- 
vres ſterling, ou a cinq milliards cinꝗ cents quatre 
vingt · dix - ſept millions d'ecus d' Allemagne, ou & 
vingt · einq milliards ſix cents quarante - huit millions 
de France: il n'y avait pas alors autant d' eſpeces 
circulantes dans le monde entier. Quelques erudits 
Evaluent ce treſor un peu plus bas, mais la ſomme 
eſt toujours bien forte pour la Paleſtine. 

On ne voit pas apres cela pourquoi Salomon ſe tour- 
mentait tant a envoyer ſes flottes au pays d' Ophit 
pour rapporter de For. On devine encor moins com- 
encnt ce puiſſant monarque n'avait pas dans ſes vas- 

Neuvieme Partie. * 
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tes Ctats un ſeul homme qui ſt fagonner du bois dans 
la forèt du Liban. Il fut oblige de prier Hiram roi 
de Tyr de lui preter des fendeurs de bois & des ou- 
vriers pour le mettre en azuvre. 11 faut avouer que 
ces contradictions excrcent le genie des commenta- 
tcurs. 

On ſervait par jour pour le diner & le ſouper de 
ſa maiſon cinquante bœufs & cent moutons, & de 
la volaille & du gibier à proportion; ce qui peut al- 
Jer par jour a ſoixante mille livres peſant de viande. 
Cela fait une bonne maiſon. 

On ajoute qu'il avait quarante mille Ecuries & au- 
tant de remiſes pour ſes chariots de guerre, mais ſeu- 


jement douze mille Ecuries pour ſa cavalerie. Voi- 


la bien des chariots pour un pays de montagnes, & 
c' ëtait un grand appareil pour un roi dont le prede- 
ceſſeur n'avait eu qu'une mule a ſon couronnement, 
& pour un terrein qui ne nourrit que des ancs. 

On na pas voulu qu'un prince qui avait tant de 
chariots ſe bornit à un petit nombre de femmes; on 
lui en donne ſept cents, qui portaient le nom de rei- 
nee; & ce qui eſt Etrange, C'eſt qu'il avait que 
trois cents concubines, contre la coutume des rois, 
qui ont d' ordinaire plus de maitreſſes que de fem- 
mes. 

I entretcnait quatre cents douze mille chevaux, 
fans doute pour aller ſe promener avec elles le long 
du lag de Genezareth, ou vers celui de Sodome, ou 
vers le torrent de Cedron, qui ſerait un des endroits 
ics plus dclicicux de la terre, ſi ce torrent n'etait 
pas a ſec neuf mois de l'année, & ſi le terrein n'&- 
tuit pas un peu pierreux. 
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Quaat au temple qu'il fit batir, & que les Juifs 
ont cru le plus bel ouvrage de Punivers; ſi ſes Bra - 
mantes , les Michel- Anges & les Palladio avaient vu 
ce bãtiment, ils ne Vauraient pas ad:aire: c'etait 
une eſpece de petite fortereſſe quarrèe, qui renfer- 
mait une cour, & dans cette cour un edifice de qua- 
rante coudtes de long, & un autre de vingt: & il 
eſt dit ſeulement que ce ſecond ediſice, qui Etait 
proprement le temple , Toracle, le faint des ſaints, 
avait vingt coudees de large comme de long, & 
vingt de haut. Mr. Souflot n'aurait pas 6t6 fort con- 
tent de ces proportions. 

Les livres attribucs a Salomon, ont durè plus que 
ſon temple. | 

Le nom ſeul de Vauteur a rendu ces livres reſpec- 
tables: ils devaient ètre bons, puiſqu'ils Etaient 


d'un roi, & que ce rol paſſait pour le plus ſage des 


hommes. | 

Le premier ouvrage qu'on lui attribue, eſt celul 
des Proverbes. C'eſt un recueil de maximes qui pa- 
raiſſent a nos eſprits rafines quelquefois triviales, 
baſſes, incoherentes, ſans goùt, ſans choix & ſans 
deſſein, Ils ne peuvent ſe perſuader qu'un roi E- 
Claire ait compoſè un recueil de ſentences dans les- 
guelles on n'en trouve pas une ſeule qui regarde la 
maniere de gouverner, la politique, les mœurs des 
courtiſans, les uſages d'une cour. Ils ſont Etonnes 
de voir des Chapitres entiers où il n'eſt parle que de 
gueuſes, qui vont inviter les paſſans dans les rucs à 
coucher avec elles. 

Ils ſe revoltent contre les ſentences dans ce poſit. 

It a trois hoſes inſatiables, & une quatrieme qui 
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ne dit jamais, c'eſt aſſez; le ſepulcre, la matrice,lz 
terre, qui weſt jamais raſſaſſite d eau; & le feu, qui 
eſt la quatrieme, ne dit jamais, c'eſt aſſez. 

Il yy a trois choſes difficiles, & j ignere entitrement 
la quatrieme. J. a voie d'un cigle dans Pair, la voie 
aun ſerpent ſur la pierre, la voie d'un vaiſjeau ſur 
la er, & la voie d'un homme dans une femme. 

JI a quatre chaſes qui ſont les plus petites de la 
terre, & qui ſont plus ſages que les ſages; les fourmis, 
petit peuple qui fe frepere une nourriture pendant ly 
moiſſun; le licyre, peuſle fatble qui couche ſur des 
Pierres; la ſaulerelie, qui n'ayant pas de rois, voyage 
par treapes; le lizard, qui traveille de ſes mains & 
gui demeure Cans les paldis des rois. | 

Ef-cc a un grand roi, diſent - ils, au plus ſage 
des mortels, qu'on ole imputer de telles niaiſeries ? 
Cette critique eſt forte; il faut parler avec plus de 
reſpcct. 

Les Proverbes ont ëtè attribues a Iſaſe, a Elzia, 
2 Suna, a Fliacin, à Focke, & a pluſicurs autres. 
Mais qui que ce ſoit qui ait compile ce recueil de 
featences oricntales, il n'y a pas d'apparence que 
ce ſoĩt un roi qui Sen ſoit donne la peine. Aurait- 
i dit, que la tcrreur du roi eſt comme le rugiſſement 
du lion? C'eſt ainſi cue parle un ſujet ou un eſcla- 
ve, que la colere de ſon maitre fait trembler. Salo- 
Mon aurait - il tant parle de la femme impudique ? 
Aurait il dit, ne regordez point le vin quand il pa- 
rait clair, & gue ſa couleur brille dans le verre? 

je deute ſort qu'on ait cu des verres a boire du 
tems de Salomon; C'eſt une invention fort rècente; 
toute l'antiquitè buyait dans des taſſes de bois ou de 
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metal ; & ce ſeul paſſage indique peut - ᷑tre que cet- 
te collection juive fut compoſce dans Alexandrie, 
ainſi que tant d'autres livres juifs. (3) 

L'Eccicfiaſte, que Von met ſur le compte de Sa- 
lomon, eſt d'un ordre & d'un goùt tout different. 
Celui qui parle dans cet ouvrage ſemble tre dé- 
trompè des illuſions de la grandeur, laſſe de plaitire, 
& degoſitè de la ſcience. On Ia pris pour un 6pi- 
curien, qui r6&pete à chaque page que le juſte & 
I'impie ſont ſujets aux mEmes accidens, que homme 
n'a rien de plus que la bete, qu'il vaut mieux n'a. 
tre pas nc que d' exiſter, qu'il n'y a point d'autte 
vie, & qu'il n'y a rien de bon & de raiſonnable que 
de jouir en paix du fruit de ſes travaux avec la fem- 
me qu'on aime. 

On a cru voir un materialiſte 2 la fois ſenſuel & 
degoùtè, qui paraiſſait avoir mis au dernier verſe: 
un mot edifiant ſur Dixu, pour diminuer le ſcanduale 
qu'un tel livre devait cauſer. 

Les critiques ont de la peine à ſe perſuader que 
ce livre ſoit de Salomon. Il n'eſt pas naturel qu'il 
ait dit: malheur & la terre gui a un roi enfant. Les 
Juifs n'avaieat point cu cncor de tels rois. 

11 n'eſt pas naturel qu'il ait dit, j Ohre le ge 
du roi. Il eſt bien plus vraiſemblable que Vauteur 
ait voulu faire parler Salomon, & que par cette elic- 
nation d' eſprit, qu'on decouvre dans tant de rabins, 
il ait oublic ſouvent dans Ie corps du livre que c'6- 
tait un roi qu'il faiſait parler. 

(3) Un pEdant 2 cru trouver une erreur dans ce paſſge: i) 2 
HEE du qu'on a mal tradu par le mat de verre le A. helet 1121 


Stait, dit - il, de bois ou de mcta! ; mais comment je vin urge 
1 brillé days un gobelet de mittul ou de buis ? & puts gu 8 
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Ce qui leur parait ſurprenant, c'eſt que Ton ait 
conſacrè cet ouvrage parmi les livres canoniques. 
S'il fallait ctablir aujourd'hui ic canon de la Bible, 
peut · etre n'y mettrait - on pas I'Ecclefiaſtez mais il 
Cut inſèerò dans un tems ou les livres Etalent tres 
rares, Ou ils étaient plus admires que lus. Tout 
ee qu'on peut faire aujourd'hui, c'eſt de pallier au- 
tant qu'il eſt poſſible Tepicurtiſme qui regne dans 
cet ouvrage. On a fait pour NEocleſiaſte comme 
pour tant d'avtres choſes qui revoltent bien autre- 
ment, Elles furent etablies dans des tems d'igno- 
Tance; & on eſt force, a la honte de la raiſon , de 
les ſoutenir dans des tems Eclaires, & d'en deguiſer 
ou PFabſurdite ou Thorrcur par des allegorics. Ces 
critiques ſont trop hardis. 

Le Cantique des Cantiques eſt encor attribuc a 
Salomon, parce que le nom de roi s'y trouve en deux 
ou trois endroits, parce qu'on fait dire a Vamante, 
qu'elle eit belle comme les peaux de Salomon, parce 
que Pamante dit qu'elle eſt noire, & qu'on a cru 
que Salomon deſignait par - la ſa femme Egyptienne. 

Cesc trois raiſons n'ont pas perſuade. 19%. Quand 
ramante, en parlant à ſon amant, dit: le roi m'a 
mente dans ſes celliers, elle parle viſiblament d'un 
autre que de fon amant: donc le roi n'eſt pas cet 
amant: c'eſt le roi du feſtin, c'eſt le paranimphe, 
c'eſt ſe maitic de la maiſon qu'elle entend: & cette 
juive eſt fi Join d'etre la maitreſſe d'un roi, que 
dens tout le cours de out rot £4) me bergere, 
une fille des cl! . cacrcher ſon amant à ia 
campagne & dans les rucs de la ville, & qui eſt ar- 
rette ayx portes por les garges qui lui volent fa rute. 


Inne is of We 19 


20. Fe ſuis belle comme les peaux de Salomon, cft 
rexpreſſion d'une villageoiſe qui dirait, Je ſuis b-!e 
comme les tapiſſeries du roi: & c'eſt prèciſèmont 
parce que le nom de Salo:nor fe trouve dans Cot gu- 
vrage qu'il ne ſaurait &tre d lui. oo Monerqus 
ferait une comparaiſon fi ridicule? 7h, dit! 
mante au III chapitre, o 72 roi G2lcmun aren de 
diademe dont ſa mere I's couronn? an four 07 /072 ma- 
riage. Qui ne reconnait © ces expret.1ons Ia cpa- 
raiſon ordinaire que font les fiiles du peup!2 en par- 
lant de leurs amans ? Elles diſent: il eſt beau com- 
me un prince, il a un air de roi, &c. 

30. Il eſt vrai que cette bergere qu'on fait parler 
dans ce cantique amoureux, dit qu'elle eſt halte du 
ſoleil, qu'elle eſt brune. Or ſi Cetair- l la fille du 
Toi d' Egypte, elle n'ctait point fi halee. Les filles 
de quali en Egypte ſont blanches. Cleopatre Te- 
tait; & en un mot, ce perſonnage ne peut Etre à 
la fois une fille de village & une rcine. 

Il ſe peut qu'un monarque, qui avait mille fem- 
mes, ait dit a Pune d'elles, quelle me baije d'un 
baiſer de ſa bouche, car vos tetons font meilleurs que 
le vin. Un roi & un berger, quand il s'agit de bai- 
fer ſur la bouche, peuvent $s'cxprimer de la meme 
maniere. Il eſt vrai qu'il eſt aſſez ctrange qu'on ait 
pretendu que c' etait la fille qui parlait en cet en- 
droit, & qui faiſait I'loge des tetons de ſon amanc. 

On avoue cncor qu'un roi gaiznt a pu dire à ia 
matreiſe, Mon bien- aim eſt comme un bouquet de 
myrrlie, il demeurera entre mes telons. 

Votre nombril eſt comme une cctihbe dans l 1 
Ja toujours quelque choſe d boire; votre ventre eſt 
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chunt un koiſſeau de ſroment, vos tetons ſont cuume 
Ceux ſams de cheyreuil, & votre nez eſt comme la tour 
du mont Liban. 

T'avouc que les églogues de Virgile ſont d'un au- 
tre ſtile; mais chacun a le ſien, & un juif n'eſt pas 
oblige d'6crire comme Virgile. 

On na pas approuvè ce beau tour d'tloquence 
orientale, Notre /eeur eſt encor petite, elle n'a point 
de terons; que ſerons - nous de notre ſcur? Si c'eſt un 
mur, batiſons deſſus; ft Ceſt une porte, fermons - la. 

A Ja bonne heure que Salomon le plus ſage des 
hommes ait parle ainſi dans ſes goguettes. Mais 
pluſicurs rabins ont ſoutenu que non - ſeulement cet- 
t: petite eglogue voluptucuſe n'Etait pas du roi 
Sulomon, mais qu'elle n'ctait pas autentique. Theodore 
de Mopſuete était de ce ſentiment, & le cëlebre 
Grotius appelle le Cantique des Cantiques un owTa- 
ge libertia, Flagitiofus; cependant il eſt conſacre, 
& on le regarde comme une allegoric perpetuella 
du mariage de JESUs-CHR1sT avec ſon cglife. II 
ſaut avoucr que Vallegorie eſt un peu forte, & 
qu'on ne voit pas ce que Pegliſe pourait cntendre 
quand Tauuteur dit que fa petite ſœur n'a point de 
tetons. 

Apts tout, ce cantique eſt un morceau precieux 
Ce Tantiquité. C'eſt le ſeul livre d'amour qui nous 
ſir reſtè des Ilebreux. II y eft ſouvent parlè de 
jouiſſanee. C'eſt une églogue juive. Le ſtile ct 
comme celui de tous les ouvrages d'ëloquænce dos 
Hebreux, fans liaiſon, fans ſuite, plein de réps- 
ticions, conſus, ' ridiculemcnt inctaphorique; mais 
il F 2 ds enters qui reſpirent la naly ts & Tauour. 
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Le livre de la Sageſſe eſt dans un golit plus ſe- 
rieux; mais il n'eft pas plus de Salomon que le Can- 
tique des Cantiques. On Tattribue communëment a 
Jeſus fils de Sirac , d'autres a Philon de Biblos; 
mais quel que foit Vauteur, on a cru que de ſon 
tems on n'avaĩt point encor le Pentateuque, car il 
Cit au chap. X. qu*Abraham voulut immoler 1/aac 
du tems du dcluge; & dans un autre endroit, il 
parle du patriarche Fo/eph comme d'un roi d'Egyp- 
te. Du moins c'eſt le ſens le plus naturel. 

Il y a grande apparence que Salomon était riche 
& ſavant, pour ſon tems & pour ſon peuple. L'exa- 
gration, compagne inſeparable de la groſſicreté, 
lui attribua des richeſſes qu'il n'avait pu policder, & 
des livres qu'il n' avait pu faire. Le reſpect pour 
rantiquite a depuis conſacre ces crreurs. 

Mais que ces livres aicnt Etc Ecrits par un juif, 
que nous importc 2 Notre religion chretiennc eft 
fon ce ſur la juive, mais non pas ſur tous les livres 
que ics Juifs ont faits. 
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| L me ſouviens gue Sammonocodom, le Dicu des 
Slamois, naquit d'une jeune vierge, & fur cleve 
ſer une fleur. Ainſi la grand' mere de Gengis - Kan 


ſat engroſſee par un rayon du ſoleil, Ainſi l'empe- 


rcur de la Chine, Kin- long, aujourd'hui gloricu- 
ſement regnant, afſure poſitivement dans fon beau 
puime de Mulden que ſa biſayeule était une tres 
jolie vierge, qui devint mere d'une race de heros 
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pour avoir mangè des ceriſcs. Ainſi Dana fut me- 
re de Perſte; Rhea Silvia de Romulus, Ainſi Ar- 
lequin avait raiſon de dire, en voyant tout ce qui 
ſe paſſait dans le monde: tutto il mondo & fatto come 
la noſtra famiglia. 

La religion de ce Siamois nous prouve que jamais 
lIegiſlateur n' enſeigna une mauvaiſe morale. Voyez 
lecteur, que celle de Brama, de Zoroaſtre, de Nu- 
ma, de Thaut, de Pythagore, de Mahomet, & 
meme du poiſſon Oannes eſt abſolument la meme. 
Tai dit ſouvent qu'on jetterait des pierres à un hom- 
me qui viendrait precher une morale relachèe. Et 
voila pourquoi les jcſuites eux - memes ont eu des 
prẽdicatcurs fi auſtercs. 

Les regles que Sammonocodom donna aux tala- 
poins ſes diſciples, ſont auſſi ſeveres que celles de 
St. Bazile & de St. Benoit. 

„ Fuyez les chants, les danſes, les aſſemblées, 
„ tout ce qui peut amollir Vame. 

„ N'ayez ni or ni argent. 

„Ne parlez que de juſtice & ne travaillez que 
»» pour elle. 

„ Dormez peu, mangez pcu; n'ayez qu'un habit. 

„Ne raillez jamais. 

„ Meditez cn ſecret, & reflechiſſez ſouvent ſur 
», [a fragilite des choſes humaines. | 

Par quelle fatalitè, par quelle furcur eſt - i] arrive 
que dans tous les pays Fexcellence d'une morale fi 
ſainte & ſi neceſſaire a Et6 toujours dEshonorce par 
des contes extravagans, par des prodiges plus ridi- 
cules cue toutes les fables des metamorphoſes ? 
Pourquoi n'y a- t- il pas une ſeulc religion dont les 
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prèceptes ne ſoĩent d'un ſage, & dont les dogmes 
ne ſoient d'un fou? (On ſent bien que j excepte la 
notre, qui eſt en tout ſens infiniment ſage.) 

N'eſt - ce point que les !egiflateurs stant conten- 
tes de donner des preceptcs raĩſonnables & utiles, 
les diſciplos des premiers diſeiples & les commenta- 
teurs ont voulu enchérir ? Ils ont dit: Nous no ſe- 
roms pas aſſez reſpectès, fi notre fondatcur n'a pas 
eu quelque choſe de ſurnaturel & de divin. Il fant 
abſolument que notre Numa aie cu des rendez-vous 
avec la nymphe Egerie; Qu'une des cuiſſes de Py- 
thagore ait ëtè de pur or: Que la mere de Sammo- 
nocodom ait ètè vicrge en accouchant de lui: Qu 
ſoit ne ſur une roſe, & qu'il ſoit devenu Dieu. 

Les premiers Caldcens ne nous ont tranſinis que 
des prèceptes moraux tres honnètes: cela ne fun. 
pas: il eſt bien plus beau que ces preceptes aient Cr 
annonces par un brochet qui ſortait deux fois par 
jour du fond de I Euphratc pour venir faire un fer- 
mon. 

Ces malheureux diſciples, ces déteſtables com- 
mentateurs n'ont pas vu qu'ils pervertiſſaient le gen- 
re- humain. Tous les gens raiſonnables diſent, Voi. 
Ja des preceptes tres bons; j'en aurais bien dit au- 
tant; mais voila des doctrines impertinentes, abſur- 
des, rèvoltantes, capables de dècrier les meilleurs 
preceptes. Qwarrive-t-il ? ces gens raiſonaables ont 
des paſſions tout comme les talapoins 3 & plus ces 
paſſions ſont fortes , plus ils $enharditlent a dire 
tout haut, Ces gens là m'ont trompè ſur la doctri- 
ne, iis pouraient bien m' avoir tromps ſur des in- 


ximes qui contrediſent mes paſſions. Alors its 55 
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couent le joug, parce qu'il a &t6 impoſe mal-adroj- 
tement; ils ne crojent plus en Diev, parce qu'ils 
voicnt bien que Sammonocodom n'eſt pas Dieu. 
Ten ai deja averti mon cher lecteur en quelques en- 
droits, lorſque j'6tais a Siam; & je Vai conjure de 
croire en Dieu malgrè les talapoins. | 

Le reverend pere Tachard qui $'ctait tant amuſe 
fur le vaiſſeau avec le jeune Deſtouches garde-mari- 
ne, & depuis auteur de Topera d'Iſſe, ſavait bien 
que ce que je dis eſt très vrai. 


Dex FRERE CADET DU Dir Sammorocoponr. 


Voyez fi j'ai cu tort de vous exhorter ſouvent à 
definir les termes, a Eviter les Equivoques. Un 
mot Etranger que vous traduiſez tres mal par le mot 
Dieu, vous fait tomber mille fois dans des crreurs 
tres groſſieres. L'eſſence ſupreme , Tintelligence 
ſupreme, lame de la nature, le grand-Etre, VE- 
ternel geometre qui a out arrange avec ordre, 
poids & meſure, voila Dieu. Mais Jorſqu'on don- 
ne le m#me nom a Mercure, aux empercurs Ro- 
mains, a Priape, à la divinice des tetons, à la di- 
vinite des feſſes, au Dieu pet, au Dieu de la chai- 
ſe percee, on ne s' entend plus, on ne ſait plus ou 
ron en eſt. Un juge juif, une eſpcce de bailli eſt 
appelle Dieu dans nos ſaintes Ecritures. Un ange 
e{t appcile Dieu. On donne le nom de Dieu aux 
idoles des petites nations voiſines de la horde juive. 

Sammonocodom n'eſt pas Dicu proprement dit; & 
une preuve qu'il n'eſt pas Dicu, c'cit qu'il devint 
Dieu, & qu'il avait un frere nommè Thevatat qui 
ſut pendu & qui fut damne. 
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Or il Teſt pas rare que dans une famille il y aic 
un homme habile qui faſſe fortune, & un autre 
mal - avife qui ſoit repris de juſtice. Sammonoco- 
dom devint faint, il fut canoniſe à la maniere ſia- 
moiſe; & ſon frere qui fut un mauvais garnement, 
& qui fut mis en croix, alla dans TVenfer, où il eſt 
encore. | 

Nos voyazeurs ont rapportè que quand nous vou- 
lumes prècher un Dieu crucific aux Siamois, ils ſe 
moquerent de nous. Ils nous dirent que la croix 
pouvait bien ètre le ſupplice du frere d'un Dieu, 
mais non pas d'un Dieu lui - meme. Cette raiſon 
paraiſſait aſſez plauſible, mais elle n'eſt pas convain- 
cante en bonne logique. Car puiſque le vrai Dieu 
donna pouvoir à Pilate de le crucifier, il put, à 
plus forte raiſon, donner pouvoir de crucifier ſon 
frere. En effet, Irsus - ChRisr avait un frere, St. 
Jacques qui fut lapide. II n'en était pas moins 
Dicu. Les mauvaiſes actions imputèes à Thevatat 
frere du Dieu Sammonocodom, Etaicent encor un 
faible argument contre Vabbe de Choiſi & le pere 
Tachard. Car il ſe pouvait tres bien faire que The- 
vatat cut &t6 pendu injuſtement, & qu'il et meritE 
le ciel au- lieu d' tre damnè, tout cela eſt fort de- 
Ucat. | 

Au rcſte, on demande comment le pere Tachard 
put en ſi peu de tems apprendre aſſez bien le ſiamois 
pour diſputer contre les talapoins ? 

On repond que Tachard entendait la langue ſia- 
moiſe comme Frapgois Xavier entendait la langue in- 
dieune. 
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SAMOTRACE. 


Ce la fameuſe ile de Samotrace ſoit à l'em- 
bouchure de THebrc, comme le diſent tant de die- 
tionnaires, ou qu'elle en ſoit à vingt milles, com- 
me C'eſt la verit6; ce n'eſt pas ce que je recherche. 

Cette ſle fut longtems la plus celebre de tout 
Archipel & mEme de toutes les les. Ses Dicux 
cabires, ſes hicrophantes, ics myſteres lui donne- 
rent autant de reputation que le trou St. Patrice en 
cut en Irlande, il n'y a pas longtems. (4). 

Cette Samotrace qu'on appelle aujourd'hui Saman- 
drachi, eſt un rocher recouvert d'un peu de terre 
ſterile , habite par de pauvres p&cheurs. Ils ſe- 
raient bien Ctonnes fi on leur diſait que leur ile cut 
autrcfois tant de gloire? & ils diraicnt, queſt · ce 
que la gloire ? 

Je demande ce qu'etaient ces hièrophantes, ce, 
francs - magons ſacrès qui celebrajent leurs myſteres 
antiques de Samotrace, & d'ou ils venaicnt cux & 
leurs Dicux cabires ? 

Il n'eſt pas vrailemblable que ces pauvres gens 
fuſſent venus de Phenicic , comme le dit Bochard a- 
vec ſes etymologics hebraiques, & comme le dit a- 
pres lui Fabbe Bannier. Ce n'eſt pas ainſi que les 

(4) Ce trou St, Patrice ou St. Patrik, eſt une des portes du 
pur atome. Les cEremonies & les épreuves que les moincs {ai- 
{aicnt obſerver aux pCElerins qui venaient viſiter ce redoutable tion, 
roſſemblaient aflez aux cE&remonies & aux Epreuves des myſteres 
Clfis & de Samotrace. L'ami lecteur qui voudra vn peu appro- 
Jondir la plùpart de nos queſtions, s'appercevra fort agrcablement 


que les mcmes ſriponneries, les memes extravagance" ont fait le 
tour de la terre; Je tout pour gagner honncur & argu. 


Voyez Treu du purgatoire de St. Patrice par Mr. Sumer. 
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Dieux s&tabliſſent; ils ſont comme les conquerans 
qui ne ſubjuguent les peuples que de proche en pro- 
che. II y a trop loin de la Phenicie à cette pauvre 
nne, pour que fes Dieux de la riche Sidon & de la 
ſuperbe Tyr ſoient venus ſe confiner dans cet hermi- 
tage. Les hicrophantes ne ſont pas fi ſots. 

Le fait eſt qu'il y avait des Dieux cabires, des 
pretres cabires, des myſteres cabires dans cette ſle 
chetive & ſterile. Non- ſeulement Herodote en 
parle, mais le Phenicien Sanchoniaton, f1 antericur 
à Hcrodote, en parle auſſi dans ſes fragmens heu- 
reuſement conſerves par Euſebe. Et qui pis eſt, 
ce Sanchoniaron , qui vivait certainement avant le 


tems ou Von place Moiſe, cite le grand Thaut, le 


premier Hermes , le premier Mercure d'Egypte; 
& ce grand Thaut vivait huit cents ans avant San- 
choniaton, de Vaveu mème de ce Phenicien. 

Les cabires Etaicent donc en honneur deux mille 
trois ou quatre cents ans avant notre ere vulgaire, 

Maintenant fi vous voulez ſavoir d'où venaient ces 
Dieux cabires Etablis en Samotrace, n'eſt-il pas vrai- 
ſemblable qu'ils venaient de Thrace le pays le plus 
voiſin, & qu'on leur avait donne cette petite ile 
pour y jouer leurs farces, & pour gagner quelque 
argent? Il ſe pourait bien faire qu'Orphee ett EtE un 
fameux mencEtrier des Dicux cabires. 


Mais qui <etaient ces Dieux ? ils Etaient ce qu'ont. 


EtE tous les Dieux de Vantiquite, des fantòmes inven- 
tes par des fripons groſſiers, ſculptès par des ou- 
vriers plus groſſiers encore, & adores par des bru- 
tes appelles hommes. 

Ils ctaient trois cabires; car nous avons deja ob- 


ſerve que dans Vantiquite tout ſe faiſait par trois. 
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Il faut qu*Orphce ſoit venu tres longtems apres 
Vinvention de ces trois Dieux; car il n'en admit qu'un 
ſcul dans ſes myſteres. Je prendrais volonticrs Or- 
phce pour un ſocinien rigide. 

Je tiens les anciens Dieux cabires pour les premiers 
Dicux des Thraces, quelques noms grecs qu'on leur 
ait donnes depuis. 

Mais voici quelque choſe de bien plus curieux pour 
Thiſtoire de Samotrace. Vous ſavez que la Grece & 
la Thrace ont etc affligees autrefois de pluſicurs 
inondations. Vous connaiſſez les dèluges de Deuca- 
lion & d'Ogiges. L'fle de Samotrace ſe vantait d'un 
dcluge plus ancien, & ſon deluge ſe rapportait aſſez 
au tems où Ion pretend que vivait cet ancien roi de 
Thrace nomme Kiſſutre, dont nous avons parle à 
Farticle Ararat. 

Vous pouvez vous ſouvenir que les Dieux de Xi- 
xutru, ou Xiſſutre, qui Etaient probablement les ca- 
bires, lui ordonnerent de bàtir un vaiſſeau d' environ 
trente mille pieds de long ſur douze cents pieds de 
large. Que ce vaiſſeau vogua longtems ſur les mon- 
tagnes de FArmenie pendant le deluge. Qu' ayant 
embarquè avec lui des pigeons & beaucoup d'autres 
animaux domeſtiques, il licha ſes pigeons pour ſa- 
voir {i les eaux $s'ctaient retirèes, & qu'ils revinrent 


tout crottes, ce qui fit prendre a Xiſſutre le parti 


de ſortir enſin de ſon grand vaiſſeau. 

Vous me direz qu'il eſt bien Etrange que San- 
choniaton wait point parle de cette avanture. Je 
vous TEpondrai que nous ne pouvons pas decider s'il 
I'inſera ou non dans ſon hiſtoire ; vu qu'Euſebe qui 
u' D que W fragmens de cet ancien hi- 

ſtorien, 


. 1 , au We A . . 
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ftorien , avait aucun intérèt à rapporter Thi ſtoire 


du vaiſſeau & des pigeons. Mais Beroſe la raconte; 


& il y joint du merveilleux, ſelon l'uſage de tous les 
anciens. 

Les habitans de Samotrace avaient &rige des monu- 
mens de ce deluge. | 

Ce qui eſt encor plus Etonnant, & ce que nous a- 
vons deja remarque en partie, c'eſt que ni la Greee, 
ni la Thrace, ni aucun peuple ne connut jamais le 
veritable deluge , le grand deluge , le deluge de 
Not. 

Comment encor une fois un Evencmnent auſſi terri- 
ble que celui du ſubmergement de toure la terre, 
put - il Etre ignore des ſurvivans ? comment le nom 
de notre pere Noe qui repeupla le monde, put - il 
etre inconnu à tous ceux qui lui devaient la vie? 
Ceſt le plus &tonnant de tous les prodiges, que de 
tant de petits · fils aucun Tait parlè de ſon grand- 
pere | 

Je me ſuis adreſſe à tous les doftes : je leur ai dit, 
avez - vous jamais lu quelque vieux livre grec, tos- 
can, arabe, egyptien, caldeen, indien, perſan , 
chinois od le nom de Noe ſe ſoit trouve ? Is 
m' ont tous rèpondu que non. J'en ſuis encor tout 
confondu. 

Mais que Thiſtoire de cette inondation univerſelle 
ſe trouve dans une page d'un livre Ecrit dans un dé- 
ſert par des fugitifs, & que cette page ait ett in- 
connue au reſte du monde entier, juſques vets Ian 
neuf cent de-la fondation de Rome; c'eſt ce qui me 
petrifie. Je n'en reviens pas. Mon cher lecteur, 
crions bien fort, O altitudo ignorantiarum ! 

Neuvieme Partie. C 
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Ss. A Ml SUM 


Ex qualite de pauvres compilateurs par alpha- 
bet, de reſſaſſeurs d'anecdotes, d' plucheurs de mi- 
nuties, de chiffonnicrs qui ramaſſent des guenilles au 
coin des rues, nous nous glorifierons avec toute la 
fiertè attachee a nos ſublimes ſciences d'avoir de- 
couvert qu'on joua le fort Samſon, tragedic, ſur 
la fin du ſeizieme ſiecle en la ville de Rouen, & 
qu'elle fut imprimce chez Abraham Couturier. Jean 
ou John Milton, longtems maſtre d'&cole à Lon- 
dreFp. puis ſecretaire pour le latin du parlement 
nommè le Croupion, Milton auteur du Paradis perdu, 
& du Paradis retrouve, fit la tragedie de Samſon ago- 
niſte; & il 2. dire en 
quelle anne. 

Mais nous ſavons qu'on Vimprima avec une pre- 
face, dans laquelle on vante beaucoup un de nos 
confreres les commentateurs, nomme Parceus, le- 
quel Sappercut le premier, par la force de ſon ge- 
nie, que PF Apocalypſe eſt une tragedie. En vertu 
de cette dècouverte, il partagea I Apocalypſe en 
cinq actes, & y inſcra des chœurs dignes de I'cl6- 
gance & du beau naturel de la piece. L'auteur de 
cette mime preface” nous parle des belles tragedies 
de St. Gregoire de Nazianze. Il aſſure qu'une tra- 
g6die ne doit jamais avoir plus de cinq actes; & 
pour le prouver, il nous donne le Samſon agoniſte 
de Milton, qui n'en a qu un. Ceux qui aiment 
les longues 8 — * * de cette 
piece. 


2». 
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Une comedie de Samſon fut joue longtetns en 
Italie. On en donna une traduction à Paris en 
1717, par un nommè Romagneſi; on la repreſenta 
ſar le theatre francais de la comEdie pretendue ita- 
lienne, anciennement le palais des ducs de Bourgo- 


gne. Elle fut imprimèe & dedice au duc d'Orlcans 


regent de France. 

Dans cette piece ſublime, Arlequin valet de 
Samſon ſe battait contre un coꝗ̃ · d' lnde, tandis que 
ſon maſitre emportait les portes de la ville de Gaza 
ſur ſes Epaules. 

En 1732 on voulut repreſenter à I'opera de Paris 
une tragedie de Samſon miſe en muſique par le cele- 
bre Rameau; mais on ne le permit pas. II n'y avait 
ni arlequin, ni coq-dC'Inde, la choſe parut trop 
ſerieuſe. On Etait bien aiſe d' ailleurs de mortifier 
Rameau qui avait de grands talens. Cependant on 
joua dans ce tems - là Yopera de Jephtè tire de lan- 
cien Teſtament, & la comedie de I'Enfant prodigue 
tiree du nouveau. 

Il y a une vieille Edition du Samſon agoniſte de 
Milton, precedee d'un abrege de Vhiſtoire de ce 
heros; voici la traduction de cet abrege. 

Les Juifs, a qui Di xu avait promis par ſerment 
tout le pays qui eſt entre le ruiſſeau d' Egypte & 
PEuphrate, & qui pour leurs pëches n' eurent jamais 
ce pays, Etaient au contraire r&duits en ſervitude; 
& cet eſclavage dura quarante ans. Or il y avait 
un juif de la tribu de Dan, nommé Mannue, ou 
Mannoa, & la femme de ce Mannue &tait ſterile; 
& un ange apparut à cette femme, & lui dit: Vous 
aurez un fils à condition qu'il ne boira jamais de 
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vin, qu'il ne mangera jamais de lievre, & qu'on no 
lui fera jamais les cheveux. 

Lange apparut enſuite au mari & à la femme; 
on lui donna un chevreau a manger; il n' en voulut 
point, & diſparut au milieu de la fumee; & la fem- 
me dit: Certainement nous mourrons, Car nous 
avons vu un Dieu; mais ils n'en moururent pas. 

L/cſclave Samſon niquit, fut conſacre Nazarcen ; 
& des qu'il fut grand, la premiere choſe qu'il fit, 
fut d' aller dans la ville phenicienne, ou philiſtine 
de Tamnala courtiſer une fille d'un de ſes maitres 
qu'il epouſa. 

En allant chez ſa maitreſſe, il rencontra un lion, 
le dechira en pieces de ſa main nue comme il cut 
fait un chevreau. Quelques jours apres il trouva 
un eſſain d'abeilles dans la gueule de ce lion mort 
avec un rayon de miel, quoique les abeilles ne ſe 
repoſent jamais ſur des charognes. 
7 Alors il propoſa cette Enigme à ſes camarades: la 
nourriture eſt ſortie du mangeur, & le doux eſt ſor- 
ti du dur. Si vous devinez, je vous donnerai trente 
tuniques & trente robes, ſinon vous me donncrez 
trente robes & trente tuniques. Ses camarades ne 
pouvant deviner le fait en quoi conſiſtait le mot de 
I'nigme, gagncrent la jeune femme de Samſon; 
elle tira le ſecret de fon mari, & il fut oblige de 
teur donner trente tuniques & trente robes: Ah! 
leur, dit - il, G vous n'avicz pas laboure avec ma 
vache, vous n'auriez pas devine. 

Auſti-tot le beau-pere de Samſon donna un autre 
mari à ſa fille. | 


Samſon en cok re d'aioir perdu ſa femme, alla 
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prendre ſur le champ trois cents renards, les attacha 
tous enſemble par la queue avec des flambeaux al- 
lumes, & ils allerent mettre le feu dans les blcs des 
Philiſtins. 


Les Juifs eſclaves, ne voulant point Etre punis 
par leurs maftres pour les exploits de Samſon, vin- 


rent le ſurprendre dans la caverne ol il demeurait, 
le lierent avec de groſſes cordes, & le livrerent aux 
Philiſtins. Des qu'il eſt au milieu d'eux, il rompt 
ſes cordes; & trouvant une michoire d'ine, il tue 
en un tour de main mille Philiſtins avec cette ma- 
choire. Un tel effort Vayant mis tout en feu, il ſe 
mourait de ſoif. Auſſi - tot Ditv fit jaillir une fon- 
taine d'une dent de la michoire d'ine. Samſon a- 
yant bu Yen alla dans Gaza ville philiſtine; il y 
devint ſur le champ amoureux d'une fille de joie. 
Comme il dormait avec elle, les Philiſtins ferme- 
rent les portes de la ville & environnerent la mai- 
ſon; il ſe leva, prit les portes & les emporta. Les 


Philiſtins au dEſeſpoir de ne pouvoir venir a bout 


de ce heros, Sadreſſcrent à une autre fille de joie 
nommece Dalila, avec laquelle il couchait pour lors. 
Celle- ci lui arracha enfin le ſecret, en quoi conſi- 
ſtait ſa force. Il ne fallait que le tondre pour le ren- 
dre Egal aux autres hommes; on le tondit, il de- 


vint faible, on lui creva les yeux, on lui fit tourner | 


la meule & jouer du violon. Un jour qu'il jouait 
du violon dans un temple philiſtin, entre deux co- 
lonnes du temple, il fut indignè que les Philiſtins 


euſſent des temples à colonade, tandis que les juifs 


n'avaient qu'un tabernacle portè ſur quatre batons. 
I ſentit que ſes cheveux conmmengaient a revenir. 
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Tranſportè d'un faint z&le, il jetta à terre les deux 
colonnes; le temple fut renverſe, les Philiſtins fu- 
rent Ecrafes & lui auſſi. 

Telle eft mot - a- mot cette preface. 

Ceſt ectte hiſtoire qui eſt le ſujet de la piece de 
Milton & de Romagneſi. 


SCAND A L E. 


Dans rechercher ſi le ſcandale Etait originaire- 
ment une pierre qui pouvait faire tomber les gens, 
ou une querelle, ou une ſèduction, tenons - nous - en 
à 1a ſignification d'aujourd'hui. Un ſcandale eſt une 
grave indecence. On applique principalement aux 
gens d'egliſe. Les contes de La Fontaine ſont li- 
bertins, pluſieurs endroits de Sanchez, de Tam- 
bourin, de Molina ſont ſcandaleux. 

On eſt ſcandaleux par ſes Ecrits ou par ſa condui- 
te. Le ſiege que ſoutinrent les Auguſtins contre les 
archers du guet au tems de la fronde, fut ſcanda- 
Jeux. La banqueroute du frere jeſuite La Valette, 
fut plus que ſcandaleuſe. Le proces des r6verends 
peres Capucins de Paris en 1764, fut un ſcandale 
tres rejouiſſant. Il faut en dire 1ct un petit mot pour 
redi cation du lecteur. 

Les r6verends peres Capucins Staient battus dans 
le couvent; les uns avaient cache leur argent; les 
autres Tavaient pris. Juſques-I2, ce n'etait qu'un 
ſcandale particulier, une pierre qui ne pouvait 
faire tomber que des capucins. Mais quand Vafaire 
fut porte au parlement, le ſcandale devint public. 


a ee es, a 8 . 
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Il eſt dit, (5) qu'il faut douze cents livres de pain 
par ſemaine au couvent de St. Honore, de la vian- 
de, du vin, du bois a proportion, & qu'il y a 
quatre queteurs en titre d' office charges de lever 
ces contributions dans la ville. Quel ſcandale epou- 
vantable ! douze cents livres de viande & de pain 
par ſemaine pour quelques Capucins, tandis que 
tant d' artiſtes accables de vieilleſſe, & tant d'hon- 
netes veuves ſont expoſces tous les jours a perir de 
miſere! 

(6) Que le reverend pere Dorothee ſe ſoit fait 
trois mille livres de rente aux depens du couvent, 
& par conſ{cquent aux depens du public, voila non- 
ſeulement un ſcandale Enorme, mais un vol manife- 
ſte; & un vol fait à la claſſe la plus indigente des 
citoyens de Paris. Car ce ſont les pauvres qui pa- 
yent la taxe impoſce par les moines mendians. L'i- 
gnorance & la faibleſſe du peuple lui pcrſuadent 
qu'il ne peut gagner le ciel qu'cn donnant ſon në- 
ceſſaire, dont ces moines compoſent leur ſuperflu. 
Il a donc fallu que de ce ſeul chef, frere Dorothée 
ait extorque vingt mille Ecus au moins aux pauvres 
de Paris pour ſe faire mille cus de rente. 

Songez bien, mon cher lecteur, que de telles 
avantures ne ſont pas rares dans ce dix-huitieme ſie- 
cle de notre ere vulgaire, qui a produit tant de bons 
livres. Je vous Tai de&ja dit; le peuple ne lit point. 
Un Capucin, un Recollet, un Carme, un Picpuce 
gui confeſſe & qui preche, eſt capable de faire lui 


(5) Page 27 du me moire contre frere Athanaſe , preſents au 
Pariement, 


(2) Page 3. 
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ſeul plus de mal que les meilleurs livres ne pouront 
jamais faire de bien. 

Foſerais propoſcr aux ames bien nces, de répan- 
dre dans une capitale un certain nombre danti-capu- 
eins, d' anti- rècollets qui iraient de maiſon en maiſon 
recommander aux peres & meres d'&re bien ver- 
tueux, & de garder leur argent pour l' entretien de 
leur famille, & le ſoutien de leur vieilleſſe ; d'ai- 
mer Ditv de tout leur cœur, & de ne jamais rien 
donner aux moines. Mais revenons à la vraie ſigni- 
fication du mot ſcandale. 

(7) On accuſe frere Gregoire d'avoir fair un en- 
fant a Mademoiſelle Bras-de-fer, & de Tavoir en- 
ſuite marice a Moutard le cordonnier. On ne dit 
point fi frere Gregoire a donnè lui-meme la ben&- 
diction nuptiale a ſa maſtreſſe & à ce pauvre Mou - 
tard avec diſpenſe. S'il Va fait, voila le ſcandale 
le plus complet qu'on puiſſe donner; il renferme 
fornication, vol, adultere, & ſacrilege. Horreſco 
referent. — 

je dis d'abord fornication, puiſque frere Gregoi- 
re ſorniqua avec Magdelaine Bras-de- fer, qui n'a« 
Vait alors que quinze ans. | 

Je dis vol; puiſqu'il donna des tabliers & des ru- 
dans a Magdelaine, & qu'il eſt Evident qu'il vola 
le couvcnt pour les acheter, pour payer les ſoupers, 
& les frais des couches & les mois de nourrice. 

je dis adultere; puiſque ce méchant homme con- 
tim ua a coucher avec madame Moutard. 
3c dis ſacrilege; puiſqu' il copfcilaic Magdelaine. 
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Et sil maria lui - meme ſa maftreſſe, figurez- vous 
quel homme c'ctait que frere Gregoire. 

Un de nos collaborateurs & cooperateurs à ce pe- 
tit ouvrage des Queſtions philoſophiques & encyclope- 
' Giques,, travaille a faire un livre de morale ſur les 
ſcandales, contre Vopinion de frere Patouillet. 
Nous eſperons que le public en jouira inceſſamment. 
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P Ar exemple, Dacicr & ſon illuſtre Epouſe étaiene, 
quoi qu'on diſe , des tradutteurs & des ſcoliaſtes 
très utiles. C'etait encor une des fingularites du 
grand ſiecle, qu'un ſavant & ſa femme nous fiſſent 
connaitre Homere & Horace, en nous apprenant 
les mœurs & les uſages des Grecs & des Romains, 
dans le mème tems ou Boileau donnait ſon Art poi- 
tique, Racine Iphigenie & Athalie, Quinault Atys 
& Armide, ou Fenelon Ecrivait ſon Telemaque, on 
Boſſuet declamait ſes oraiſons funebres , ou Le Brun 
peignait, ou Girardon ſculptait , ou Ducange fouil- 
lait les ruines des fiecles barbares pour en tirer des 
treſors, &c. &c.: remercions les Daciers mari & 
femme. J'ai pluſieurs queſtions à leur propoſer. 
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QuesTIONS son HoRACE, a Mx. Dacixx. 


Voudriez-vous, Monſieur, avoir la bontéè de me 
dire pourquoi dans la vie d' Horace impurce a Sueto- 
ne, vous traduilzz le mot d' auguſte puriſſimum be- 
nem, par petit debauche? Il me ſemble que les La- 
de dans le diſcours familier, entendaient par Parts 
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penis, ce que les Italiens modernes ont entendu par 
buon coglione, faceto coglione, phraſe que nous tra- 
duiſions à la lettre au ſeizieme ſiecle, quand notre 
langue Etait un compoſe de welche & d' italien. Pu- 
riſſimus penis ne ſignifierait-il pas un convive agrèa- 
ble, un bon compagnon ? le puri ſimus exclut le de- 
bauche. Ce reſt pas que je veuille infinuer par-la 
qu'Horace ne fut tres debauche; a Dieu ne plaiſe. 

(8) Je ne ſais pourquoi vous dites qu'une eſpece 
de guitarre grecque, le barbyton, avait anciennement 
des cordes de ſoic, Ces cordes n'auraient point ren- 
du de ſon, & les premiers Grecs ne connaiſſaient 
point la ſoie. 

(9) Il faut que je vous diſe un mot ſur la quatrie- 
me ode, dans laquelle le beau printems revient avec 
le zeEphyre; Venus ramene les amours, les graces, les 
nymphes; elles danſent d'un pas leger & meſurè aux 
doux rayons de Diane qui les regarde, tandis que 
Vulcain embraſe les forges des laborieux cyclopes. 

Vous traduiſez, Venus recommence d danſer a 
clair de la lune avec les graces & les nymphes , pendans 
que Fulcain eſt empreſſe d faire travailler ſes cyclopes. 

Vous dites dans vos remarques que Ton n'a jamais 
vu de cour plus jolie que celle de Venus, & qu Ho- 
race fait ici une allegoric fort galante. Car par Ve- 
nus il entend les femmes; par les nymphes il en- 
tend les filles; & par Vulcain il entend les ſots qui 
ie tuent du ſoin de Icurs affaires, tandis que leurs 
femmes ſe divertiſſent. Mais &tes- vous bien ſar 
qu Horace ait entendu tout cela? 


(3) Remarques fur Tode 1, du liv, I. (9) Ode 4. 
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Dans Ode ſxieme, Horace dit: 


Nos convivia, nos prælia virginum 
Seftis in juvenes unguibus acrum 
Camaemrs vacti, five quid urimur 
Non preter ſolitum {tyes. 


Pour moi, ſoit que je ſois libre, ſoit que j'aime, 
fuivant ma leEgerete ordinaire, je chante nos feſtins 
& les combats de nos jeunes filles qui menacent 
leurs amans de leurs ongles qui ne peuvent les 
bleſſer. ; 

Vous traduiſez, en quelque état que je fois, libre 
ou amoureux, & toujours pret d changer, je ne m'a- 
m:/o qu d chanter les combats des jeunes filles qui |: 
font les ongles pour mieux egratigner leurs amans. 

Mais j'oſerais vous dire, Monſieur, qu'Horace 
ne parle point d'&gratigner, & que mieux on coupe 
ſes ongles, moins on égratigne. 

Voici un trait plus curieux que celui des filles qui 
6rratignent. (10) Il s'agit de Mercure dans Tode 
dixieme; vous dites qu'il eſt tres vraiſemblable qu'on 
n'a donné a Mercure la qualité de Dieu des larrons 
que par rapport d Mcij/e, qui commanda d ſes Hebreux 
ge prendre taut ce qu ils pouraient aux Egyptient, 
comme le remarque le ſavant Huet 6ytque d' Avranc he 
dans /a Demonſtration evangelique. 

Ainſi, ſelon vous & cet Eveque, Moiſe & Mer- 
eure ſont les patrons des voleurs. Mais vous ſavez 
combien on fe moqua du ſavant Eve&qi.e qui fit de 
Muiſe un Mercure, un Bacchus, un Priape, un 
Adonis, &c. Afſlurement Horace ne ſe doutait pas 


. * 
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que Mercure ſerait un jour compare a Moiſe dans 
les Gaulecs. | 

Quant à cette Ode a Mercure, vous croyez que 
c'eſt une hymne dans laquelle Horace Vadore; & 
moi je ſoupconne qu'il 8'en moque. 

Vous croyez qu'on donna Tepithete de (11) Liber 
à Bacchus, parce que les rois s' appellaient Liberi. 
Je ne vois dans Vantiquits aucun roi qui ait pris ce 
titre. Ne ſe pourait-il pas que la libert6 avec laquel- 
le les buveurs parlent a table, eũt valu cette Epithe- 
te au Dieu des buveurs ? 


O matre palckrs Alia pulchrior 


Vous traduiſez, Belle Tindaris qui pouvez ſeule 
remporter le prix de la beautè ſur votre charmante 
mere. Horace dit ſeulement, (12) Votre mere eſt belle 
& vous Etes plus belle encor. Cela me parait plus court 
& mieux; mais je puis me tromper. | 

Horace dans cette Ode, dit que Promethee ayant 
petri homme de limon, fut oblige d'y ajouter les 
qualites des autres animaux, & qu'il mit dans ſon 
ccœur la colere du lion. 

Vous pretendez que cela eſt imit& de Simonide 
qui aſſure que Dixu ayant fait Phomme, & n'ayant 
plus rien a donner à la femme, prit chez les animaux 
tout ce qui lui convenait , donna aux unes les qua- 
lites du pourceau, aux autres celles du renard, a 
celles-ci les talens du ſinge, a ces autres celles de 
Fane. Afſurement Simoaide n'Etair pas galant, ni 
Pacier non plus. 


(21) Notes fer Ode 12. C12) Ode 16. 
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In me tota ruens Venus - 
Cyprum deſeruit. (13) 
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Vous traduiſez, Penus a quitts entitrement Chypre 
Pour venir loger dans mon cœur. 
N*aimez - vous pas mieux ces vers de Racine? 
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Ce n'eſt plus une ardeut en mes veines cache, 
C'eſt Venus tout entiere à ſa proic attachte, 


Dulce ridentem Lalagem, amabo dulce loquenten. (14) 


” „rr r SYS re i 7 ET 
*, 0 - — 2 


| Taimerai Lalage qui parle & qui rit avec tant de 


grace. 
| N'aimez · vous pas encor mieux la traduction de Sa- 
| pho par Boileau ? 


Que Pon voit quelqueſois doucement lui ſourire, 
Que Yon voit quelquefuis tendrement lui parler. 


(15) Quit deſiderio ſit pudor aut modus 
Tam cari capitis ? 


Vous traduiſez, Quelle honte peut-il y avoir d pleu- 
rer un homme qui nous ttait fi cher? &c. &c. 
Le mot de honte ne rend pas ici cclui de pudor; 
que peut-il y ayoir, weſt pas le ſtile d Horace. I au- 
; rais peut · ètre mis à la place, Peut-on rougir de re- 
gretter une tete fi chere, peut-on ſecher ſes larmes? 


Natis in uſum letitie Scypkis 
Pugnare tracum eſt. 


Vous traduiſez, C'eſt aux Thraces de ſe battre avec 
les verres qui ont été faits pour la joie. 
On ne buvait point dans des verres alors, & les 
' Thraces encor moins que les Romains. 


(13) Ode 19. (14) Ode 22 (15) Ode 23. 
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N*aurait-il pas mieux valu dire, C'eſt une barba- 
rie des Thraces d enſanglanter des repas deſtines à 
la joie? 

(16) Nunc eft bibendum, * pede Libero 
Pulſanda tellus. 


Vous traduiſez, C'eſt maintenant, mes chers amis, 
qu'il faut boire, & que ſans rien craindre il faut dau- 
ſer de toute ſa force. 

Frapper la terre d'un pas libre en cadence, ce 
n'eſt pas danſer de toute ſa force. Cette expreſſion 
meme n'eſt ni agreable, ni noble, ni d' Horace. 

Je ſaute par-deſſus cent queſtions grammaticales 
que je voudrais vous faire pour vous demander 
compte du vin ſuperbe de Cecube. Vous voulez ab- 
ſolument qu' Horace ait dit, 


© (17) Tinget pavimentum ſuperbs 


Pontificum potiore canis. 


Vous traduiſez, I innondera ſes chambres de ce vin 
qui nagera ſur ces riches parquets, de ce vin qui aurait 
dil etre reſerve pour les feſtins des pontifes. 

Horace ne dit rien de tout cela. Comment vou- 
lez-vous que du vin dont on fait une petite libation 
dans le triclinium, dans la ſalle 4 manger, inonde 
ces Chambres ? pourquoi pretendez-vous que ce vin 
dit etre reſerve pour les pontifes? Pai d' excellent 
vin de Malaga & de Canarie; mais je vous reponds 
que je ne Venverrai pas à mon EvEque. | 
Horace parle d'un ſuperbe parquet, d'une magni- 
que moſaiquez & vous m'allez parler d'un vin ſus 


C16) Ode. 27, (17) Liv II. Ode 14. 
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perbe , d'un vin magnifique. On lit dans toutes les 
editions d' Horace, Tinget pavimentum ſuperbum, & 
non pas ſuperbo. | 

Vous dites que c'eſt un —_s atmo: 62 reli. 
gion dans Horace de ne vouloir reſerver ce bon vin 
que pour les pretres. Je crois, comme vous, qu'Ho- 
race Ctait tres religieux, temoin tous ſes vers pour 
les bambinsz mais je penſe qu'il aurait encor mieux 
aim6 boire ce bon vin de Cecube, que de le reſer- 


Motus doceri gaudet Tonicos 
Matura virgo & fingitur artubus &c. 


Vous traduiſez, Le plus grand plaifir de nos filles 
& marier , eſt d apprendre les danſes laſcives des Toniens. 
A cet uſage elles wont point de honte de ſe rendre les 
membres 4 » & de les former d des poſtures dehon- 
nter. 

Que de phraſes pour deux petits vers! ah, Mon- 
eur, des poſtures dEshonnetes ; S'il y a dans le la- 
tin fingitur artubus, & non pas artibus, cela ne ſi- 
gniſie- t· il pas, Nos jeunes filles apprennent les dan- 
ſes & les mouvemens voluptueux des Ioniennes? & 
rien de plus. 

Je tombe ſur cette Ode, (18) horrida tempeſtas. 

Vous dites que le vieux commentateur ſe trompe 
en penſant que contraxit cœlum ſignifie , nous a cache 
le ciel; & pour montrer qu il S'elt trompe, vous 
®tes de ſon avis. 

Enſuite quand Horace 1 le de Chis 


(13) Liv. V. Ode 131 
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ron precepteur d Achille, annongant a ſon éleve, 
pour Fencourager, qu'il ne reviendra pas de Troye. 


Unde tibi reditum parce ſubtemine certo 
Rupere. 


Vous traduiſez, Les pargues ont coupe le fil de vo- 
tre vie. 

Mais ce fil reſt pas coupe. Il le fcra; mais A- 
chille n'eſt pas encor tue; IIorace ne parle point de 
fil; parce eſt 1a pour fata. Cela veut dire mot - A- 
mot, Les deſtins s oppoſent à votre retour. 

Vous dites que, Chiron ſavait cela pur lui - iucme, 

car il ttait grand aſtrologue. 
Vous ne voulez pas que dulcibus alloquiis ſignifie 
de doux entretiens. Que voulez-yous donc qu'il (i- 
gnific ? Vous aſſurez poſitivement que rien n'eſt plus 
ridicule, & qu Achille ne parlait jamais d per/onne. 
Mais il parlait à Patrocle, à Phœnix, à Automedon, 
aux capitaines Theſſaliens. Enſuite vous imaginez 
que le mot allogui ſignifie conſoler. Ces contradic- 
tions peuvent égarer ſtudio/am juventutem. 

Je pourais vous faire des queſtions ſur chaque 
Ode; mais ce ſerait un gros livre. Si jamais j'ai le 
tems, je vous propoſcrai mes doutes, non - ſeule- 
ment ſur ces Odes, mais encor ſur les Satyres, les 
Epitres & Art Poëtique. Mais à preſcat il faut 
que je parle à madame votre femme. 


A Mapauz Dein, son HOMERE. 


Madame, ſans vouloir troubler la paix de votre 
meEnage, je vous dirai que je vous eſtime & vous 
reſpecte encor plus que votre mari. Car il n'eſt pas 
le 
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ks ſeul traducteur & commentateur, & vous tes la 
ſeule traductrice & commentatric=. I eſt ſi beau à 
une Francaiſe d'avoir fait connaftre le plus ancien 
des pobtes, que nous vous devons d'ëternels remer- 
ciemens. 

Te commence par remarquer la prodigieuſe diſſe- 
rence du grec à notre welche, devenu latin & en- 
ſuite francais. | 

Voici votre Clcgante traduction du commence- 
ment de I'Iliade. 

Deeſſe, chantez la colere d' Achille fils de Pe- 
Ice; cette colere pernicieuſe qui cauſa tant de mal- 
heurs aux Grecs, & qui precipita dans le fombre ro- 
yaume de Pluton les ames genercuſes de tant de he- 
ros, & livra leurs corps en proie aux chiens & aux 
vautours, depuis le jour fatal qu'une querelle d'6- 
Clat eut diviſe le fils d Atrèe & le divin Achille; ainſi 
les decrets de Jupiter saccompliſſaient. Que! Dieu 
les jetta dans ces diſſenſions? Le ſils de Jupiter & de 
Latone , irrite contre le roi , qui avait d6&shonor6 
Chryſes ſon ſacriſicateur, envoya ſur VarmGe une af- 
freuſe maladie qui emportait les peuples. Car Chry- 
ſes Etant alle aux vaiſſcaux des Grecs chargés de 
preſens pour la rangon de fa fille, & tenant dans ſes 
mains les bandelettes ſacr6es d' Apollon avec le ſcep- 
tre d'or, pria humblement les Grecs, & ſurtout les 
deux fils d Atrèe leurs generaux. Fils d' Atrèe, leur 
„ dit - il, & vous, genercux Grecs, que les Dieux 
„ qui habitent Volympe vous faſſent la grace de de- 
„ truire la ſuperbe ville de Priam, & de vous voir 
»» heureuſement de retour dans votre patrie; mais 


»» rendez- moi ma fille en recevaut ces preſens , & 
Neu . Partie. D 
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„ reſpectez en moi le fils du grand Jupiter, Apol- 
„ lon, dont les traits ſont inevitables. 

Tous les Grecs firent connaftre par un murmure 
favorable, qu'il fallait reſpecter le miniſtre du Dieu, 
& TCccvoir ſes riches preſens. Mais cette deman- 
de deplut a Agamemnon aveugle par fa colere. 

Voici la traduction mot-a-mot, & vers par ligne. 


La Colere chantcz, décſſe, de piliade Achille, 

Funcſte, qui infinis aux Akaiens maux apporta , 

Er plaſicurs fortes ames à Tenfer envoya 

De heros; & à Vegard d'cux, proie les fit aux chiens 

Et à tous les oiſeaux. S'accompliſſait la volonté de Dieu 

Depuis que d'abord diſſcrerent difputans 

Agamemnon chef des hommes & le divin Achille. 

Qui des Dieux par diſpute les commit à combattre? 

De Latone & de Dieu le ſils. Car contre le roi étant irrité 

II ſuſcita dans armèe une maladie mauvaiſe & mouraient les peu- 
ples. 


II n'y a pas moyen d'aller plus loin. Cet Echantil- 
lon ſuffit pour montrer le different genie des langues, 
& pour faire voir combien les traductions littèrales 
ſont ridicules. 

Je pourais vous demander pourquoi vous avez par- 
16 du ſombre royaume de Pluton, & des vautours 
dont Homere ne dit rien? 

Pourquoi vous dites qu*Agamemnon avait desho- 
nore le pretre d'Apollon ? Deshonorer ſignifie 6ter 
Thonneur. Agamemnon n'avait 6te a ce pretre que 
fa fille. Il me ſemble que le verbe itimao ne ſigni- 


fic pas en cet endroit deshonorer, mais mépriſer, 


maltraiter. 
Pourquoi vous faites dire a ce pretre , que les 
Dieux vous faſſent la grace de detruire GC, ? ces ter- 
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mes vors faſſent la grace, ſemblent pris de notre ca- 
techiſme. Homere dit, que les Dicux hahitans de 
Iolympe vous donnent de d<truie la ville de 
Troye. 


Doies olympia domata ckontes 
Experſai priauiuio polin, 


Pourquoi vous dites que tous les Grecs firent con- 
naſtre par un murmure favorable, qu'il fallait res- 
pecter le miniſtre des Dieux ? Il n'eſt point queſtion 
dans Homere d'un murmure favorable. II y a cx- 
preſſement , tous dirent pantes epiphemiſan. 

Vous avez partout ou retranche ou ajoute, ou 
change; & ce n'eſt pas a moi de decider fi vous avez 
bien ou mal fait. | 

Il n'y a qu'une choſe dont je fois ſir, & dont 
vous n'etes pas convenue; C'eſt que ſi on faiſait au- 
jourd'hui un poëme tel que celui d'Homere, on ſe- 
rait, je ne dis pas ſeulement fific d'un bout de l' Eu- 
rope a Tautre, mais je dis entièrement ignore; & 
cependant Flliade Etait un potme excellent pour les 
Grecs. Nous avons vu combicn les langues different. 
Les mœurs, les uſages, les ſentimens, les idècs dif- 
ferent bien davantage. 

Si je Poſais, je comparerais I'Iliade au livre de 
Job; tout deux ſont orientaux, fort anciens, égale- 
ment pleins de fictions, d' images & d' hyperboles. 1 
y a dans l'un & dans autre des morceaux qu'on cite 
ſouvent. Les heros de ces deux romans ſe piquent 
de parler beaucoup & de fe repceter. Les amis SY 
qiſent des injures :- voila bien des reſſemblances. 

Que quelqu'un $'aviſe aujourdhui de faire un pots 
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me dans le goiit de Job, vous verrez comme il ſera 
regu. 

Vous dites dans votre preface qu'il eſt impos- 
ſible de mettre I lomere en vers francais; dites que 
cela vous eſt impoſſible, parce que vous ne vous Etes 
pas adonnce à notre poëſie. Les Georgiques de Vir- 
vile ſont bien plus difficiles a traduire; cependant 
on y eit parvenu. 

je ſuis perſuadè que nous avons deux ou trois poë- 
tes en France qui traduiraient bien Homere; mais 
en meme tems je ſuis tres convaincu qu'on ne les li- 
ra pas s'ils ne changent, ils n'adouciſſent, s'ils 
n elaguent preſque tout. La raiſon en eſt, Mada- 
me, qu'il faut Ecrire pour ſon tems, & non pour 
les tems paſſes. Il eſt vrai que notre froid La Mo- 
the a tout adouci, tout elague; & qu'on ne fen 2 
pas lu davantage. Mais c'eſt qu'il a tout Enerve. 

Un jeune homme vint ces jours paſſes me mon- 
trer une traduction d'un morceau du vingt- quatrieme 
livre de I'Iliade. Je le mets ici ſous vos yeux, quoi- 
que vous ne vous connaiſſiez gueres en vers fran- 
Cais. 


L*horiſun fe couvrait des ombres de la nuit; 
L' in ſortunè Priam qu'un Dicu mème a conduit 
Lutte, & parat ſoudain dais la tente d' Achille. 
Le meurtricr d' Ilector en ce moment tranquille , 
v un léger repas ſuſpendait ſ:s douleurs. 

1 ſe d&tourne; il voit ce front baigné de pleurs, 
Le roi jadis heurcux, ce vicillard vEnErable 

Que le fardeau des ans & la doulcur accable, 
Exhalant à fcs picds ſes ſanglots & ſes cris, 
Ft lui baifant la main qui fit pcrir ſon ſils. 
Ul woſait ſur Achille encor jetter la vue. 


. 


— 
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II voulait lui parler, & fa voix s'eſt perdue. 
Enſin il le regarde, & parmi ſes ſanglots 
Tremblant, pile & fans force, il prononce ces mots. — 
Songez, Seigneur, ſongez que vous avez un pere. — 
Il ne put achever, = Le h&ros ſanguinaire 
Sentit que la piti& pncrrait dans ſon cœur. 
Priam lui prend les mains — Ah prince, ah mon vainqucur ! 
Tetais pere d' Hector! — & ſes generevx freres 
Flattaient mes derniers jours & les renduient profpercs. — 
Ils ne ſont plus. — IIector cſt tomb ſous vos coups. = 
Puiſſe Theureux Pclte entre Thétis & vous 
Prolong-r de ſes ans Feclatante carricre ! 
Le ſeul nom de fon ſils remplit la terre cuticre, 
Ce nom fair ſon bonheur ainſi que fon appui. 
Vos honneurs ſont les ſiens, vos Iruricrs ſont à lui. 
11*las ! tout mon bonheur & toute won attente 
Eft de voir de mon {i!s la dépouille ſanglante; 
De racheter de vous ces teſtes murilts 
Traints devant mes yeux ſous nos murs déſolés. 
Voilà le ſcul eſpoir, le ſeul bien qui me reſte. 
Achille, accordez - moi cette grace funeſte , 
Et laificz · moi jouir de ce ſpectacle aſlreux. 
Le heros qu'attendrir ce diſcours douloureus , 
Aux larmes de Priam rpondit par des larmes. 
Tous nos jours ſont tiſſus de regrets & d'allarmes, 
Lui dit - il; par mes mains les Dieux vous ont ſrappé. 
Dans le malheur commun moi- meme cnvcioppe, 
Mourant avant le tems loin des yeux qe won pere 
Je teindrai de mon ſang cette terre etraugere. 
Pai vu tomber Patrocle , IHlector me Ta ravi: 
Vous perdez votre fils, & je perds un ami. 
Tel eit donc des humains le deſtin deplorable. 
Dieu verſe donc fur nous la coups incpuilable , 
La coupe des douleurs & des calamités; 
fl y mcle un moment de faibles voluptés, 
Mais C'eſ pour en aigrir la fatale amertume. 


Me conſeillez - vous de continuer ? me dit le 
;eune homme. Comment! lui repondis- je, vous 
23 
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vous mèlez auſſi de peindre! il me ſemble que je 
vois ce vieillard qui veut parler, & qui dans ſa dou- 
leur ne peut d'abord que prononcer quelques mots 
Etaufſes par ſes ſoupirs. Cela n'eſt pas dans Home- 
re, mais je vous Ie pardonne. Je vous fats meme 
bon gre d avoir efquive les deux tonneaux qui fe- 
raient un mauvais effet dans notre langue, & ſurtout 

avoir accourci. Oui, oui, continuez. La nation 
ne vous donnera pas quinze mille livres ſterling 


comme les Anglais les ont donnees a Pope; mais 


peu d' Anglais ont cu le courage de lire toute ſon 
Iliade. 

Croyez - vous de bonne foi, que depuis Verſailles 
juſqu'a Perpignan, & juſqu'a St. Malo, vous trou- 
viez beaucoup de Grecs qui $'intereſſent a Eurithion 
tus autrefois par Neſtor; a Ekopolious, fils de 
Thaleſious, tue par Antilokous; a Simoiſious fils 
d' Athemion tus par Telamon; & a Pirous fils d Em- 
braſous, bleſſe a la cheville du pied droit? Nos 
vers frangais, cent fois plus difficiles à faire que 
des vers grecs, n'aĩiment point ces details. Joſe 
vous reEpondre qu'aucune de nos dames ne vous lira. 
Et que deviendrez - vous ſans elles? fi elles Etaient 
toutes des Dacier, elles vous liraient encor moins. 
Neſt - il pas vrai, Madame? on ne rèuſſira jamais fi 
on ge connait bien le goùt de ſon ſiecle, & le genie 
de ſa langue. 


W 
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» ef E certifie que j'ai tuè en diverſes fois pluſicurs 
„ ſcrpens, en mouillant un peu avec ma ſalive un 
„ biton ou une pierre, & en donnant ſur le milieu 
„ du corps du ſerpent un petit coup, qui pouvait 2 
„ peine occaſionner une petite contuſion. 19 Jan- 
„vier 1772. Figuier chirurgien. 

Ce chirurgien m' ayant donnè ce certificat, deux 


- t6moins, qui lui ont vu tuer ainſi des ſerpens, m ont 


atteſte ce qu' ils avaient vu. Je voudrais le voir 
auſſi; car J'ai avoue, dans pluſieurs endroits de nos 
Queſtions, que Javais pris pour mon patron St. 
Thomas Didyme, qui voulait toujours mettre le 
doigt deſſus. 

Il y a dix- huit cents ans que cette opinion s'cſt 
perpetueec chez les peuples. Et peut - Etre 2urait-elle 
dix - huit mille ans d' antiquĩitè, fi la Geneſe ne nous 
inſtruiſait pas au juſte de la date de notre inĩmitiè 
avec le ſerpent. Et on peut dire que ſi Eve avait 
crache, quand le ſerpent était à ſon oreille, elle 
eſit Epargnè bien des maux au genre- humain. 

Lucrece , au livre IV, rapporte Cette manicre 
de tuer les ſcrpens comme une choſe tres connuc. 


Eſt utigue ut ſerpens hominis contacdta ſalivis 
Diſperit , ac ſeſe mandendo conficit ipſus 


„ Crachez ſur un ſerpent, ſa force Tabandonne ; 
„U ſe mange lui-m&me, il ſe dévore, il meurt. 
Il y a un peu de contradiction à le peindre lan- 
guiſſant & ſe dèvorant lui - meme. Auſſi mon chi- 
D 4 
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rurgien Figuier n'affirme pas que les ſerpens qu'il a 
tu6s ſe ſoient manges. La Geneſe dit bien que nous 
les tuons avec le talon, mais non pas avec de la 
falive. 

Nous ſommes dans rhyver, au 19 janvier: C'eſt 
le tems ou les ſerpens reſtent chez eux. Je ne puis 
en trouver au mont Krapac; mais j'exhorte tous les 
philoſophes a cracher ſur tous les ſerpens qu'ils ren- 
contreront en chemin, au printems, Il eſt bon de 
ſavoir juſqu'où s etend le pouvoir de la ſalive de 
homme. 

l eſt certain que IE s vs- CHRISI lui - mème ſe 
ſervit de ſalive, pour gucrir un homme ſourd & 
muet. (19) 11 le prit a part; il mit ſes doigts dans 
ſes oreilles; il —_ ſur ſa langue; & regardant le 
ciel il ſoupira, & $'ecria efeta. Auſli- t6t le ſourd 
& muct ſe mit a parler. 

Il fe peut donc en effet que Dixu ait permis que 
la falive de homme tue les ſerpens; mais il peut 
avoir permis auſſi que mon chirurgien ait aſſommé 
des ſcrpens à grands coups de pierre & de biton ; 
& il eſt m&me probable qu'ils en ſerajent morts, 
ſoit que le ficur Figuier et crache, ſoit qu'il neut 
pas crache. 

Je prie donc tous les philoſophes d'cxaminer 1a 
choſe avec attention. On peut, par exemple, 
quand on verra paſſer F.. . .. dans la rue, lui cra« 
cher au nez; & Sil en meurt, le fait ſera conſtare, 
malgre tous les raiſonnemens des incredules. 

Je ſaiſis cette occaſion de prier auſſi les philoſo« 


(19) Marc. 2. 
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phes de couper le plus qu'ils pourront de tetes de 
colimagons incoques: car j'atteſte que la tete eſt 
revenue a deux limacons à qui je Vava's tres bien 
coupte. Mais ce n'cſt pas aſſez que Jen ate fait 
['experience, il faut que d'autres la faſſent encor, 
pour que la choſe acquiere quelque degre de proba- 
bilitè. ; 

S'il eſt important de ſavoir qu'on peut donner la 
mort en crachant, il eſt bien plus eſſentiel de ſavoir 
qu'il revient des tètes. L'homme vaux micux qu'un 
Jimagon , & je ne doute pas que dans un tems, on 
tous les arts ſe perfectionnent, on ne trouve arr 


de donner une bonne tte a un homme qui n'en aura 


point. 
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Ox a inſere dans le grand Dictionnaire encyclo- 
pedique, tout ce que nous avions dit du grand ſchis- 
me des Grecs & des Latins dans I Hiſtoire general: 
de Peſprit & des maurs des rations. Nous ne vou- 
lons pas nous rCcpeter. | 

Mais en ſongcant que ſchiſme ſignifie dechirure, & 
que la Pologne eſt dechiree, nous ne pouvons que 
renouveller nos plaintes ſur cette fatale maladie par- 
ticulicre aux chrètiens. Cette maladie que nous na- 
vans pas aſſe. erite, eſt une eſpece de rage qui ſe 
porte d' abord aux yeux & à la bouche: on regarde 
avecc un eil enfla ame celui qui ne penſe pas comme 
nous. On lui dit les injures les plus atroccs. 

La rage paſſe enſuice aux mains; on Ecrit des cho- 
ſes qui mauifeſtent le tranſport au cerveau. On tom- 
D 5 
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54 
be dans des convulſions de demoniaque, on tire 1'6- 
pee, on ſe bat avec acharnement juſqu'a la mort. 
La medecine n'a pu juſqu'a preſent trouver de reme- 
de à cette maladie, la plus cruelle de toutes. II 
n'y a que la philoſophie & le tems qui puiſſent la 
guerir, 

Les Polonais ſont aujourd'hui les ſeuls chez qui la 
contagion dont nous parlons faſſe des ravages. Il eſt 
a croire que cette maladie horrible eſt nee chez eux 
avec la plika. Ce ſont deux maladies de la tete qui 
| ſont bien funeſtes. La proprete peut guerir la pli- 
ka; la ſeule ſageſſe peut extirper le ſchiſme. 

On dit que ces deux maux Etaient inconnus chez 
les Sarmatcs quand ils ètaĩent payens. La plika n' at- 
taque aujourdhui que la populace. Mais tous les 
maux nes du ſchiſme devorent aujourd'hui les plus 
grands de la republique. | 

Lorigine de ce mal eſt dans la fertilite de leurs 
terres qui produiſent beaucoup de bled. Il eſt bien 
triſte que la benediftion du ciel les ait rendus fi 
malheureux. Quelques provinces ont pretendu qu'il 
fallait abſolument mettre du levain dans leur pain ; 
mais la plus grande partie du royaume, $'eſt obſti- 
nee à croire qu'il y avait de certains jours de lan- 
nee Ou la pate fermentèe Etait mortelle. 

Voila une des premieres origines du ſchiſme ou de 
la dEchirure de la Pologne; la diſpute a aigri le ſang. 
D'autres cauſes sy ſont jointes. 

Les uns ſe ſont imagines dans les convulſions de 
cette maladie, que le St. Eſprit procèdait du pere 
& du fils, & les autres ont criè qu'il ne procedair 
que du pere. Les deux partis, dont l'un s'appelle 
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| le parti romain, & Tautre le diſſident, ſe ſont re- 
3 gardes mutueliement comme des peſtifèrés; mais 
| par un ſymptome ſingulier de ce mal, les peſtiferes 
diſſidens ont voulu toujours $'approcher des catholi- 
ques; & les catholiques n'ont jamais voulu $'appro- 
cher d' eux. 
Il n'y a point de maladie qui ne varie beaucoup. 
La diete qu'on croit fi ſalutaire, a Etc fi pernicicuſe 
à cette nation, qu'au ſortir d'une diete au mois de 
Juin 1768, les villes de Uman, de Zablotin, de Te- 
tiou, de Zilianka, de Zafran ont cte detruites & 
inondees de ſang; & que plus de deux cents mille 
| malades ont pEri miſcrablement. 
| D'un c6te empire de Ruſſie, & de Tautre I'em- 
pire de Turquie ont envoye cent mille chirurgiens, 
pourvus de lancettes, de biſtouris & de tous les in- 
ſtrumens propres a couper les membres cangrens ; 
|. la maladie n'en a te que plus violente. Le trans- 
| port au cerveau a Ete ſi furieux, qu'une quarantaine 
de malades ſe ſont aſſemblès pour diſſèquer le roi, 
qui n'etait nullement attaque du mal, & dont la cer- 
velle & toutes les parties nobles Ctaient tres ſaincs, 
ainſi que nous I'avons obſerve a Varticle Superſtition. 
On croit que ſi on $'en rapportait a lui, il pouraic 
guèrir la nation. Mais un des caractercs de cette 
maladie fi cruelle cit de craindre la gucriſon, com- 
ine les enrages craignent l'eau. 

Nous avons des ſavans qui pretendent que ce mal 
vient anciennement de la Paleſtine, & que les ha- 
bitans de Jeruſalem & de Samaric en furent long- 
tems attaques. D'autrcs croient que le premier ſie- 
ge de cette peſte fut VEgypte, & que les chiens & 
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les chats qui Etaient en grande conſideration , Etant 
devenus enragès, communiquerent la rage du ſchis- 
me 2 la plupart des Egyptiens qui avaient la t&te 
faible. 

On remarque ſurtout que les Grecs qui voyage- 
rent en Egypte, comme Timece de Locres & Pla- 
ton, curent le cerveau un peu bleſſe. Mais ce n'6- 
tait ni la rage, ni la peſte proprement dite; c'&tait 
une eſpece de dclire dont on ne Sappercevait meme 
que difñcilement, & qui Etait ſouvent cache ſous je 
ne ſais quelle apparcnce de raiſon. Mais les Grecs 
ayant avec Ic tems portè leur mal chez les nations 
de Voccident & du ſeptentrion, la mauvaiſe diſpoſi- 
tion des cerveaux de nos malheureux pays, fit que 
la petite fievre de Timce de Locres & de Platon 
devint chez nous une contagion effroyable, que les 
medecins appellerent tantòt intolcrance, tant6t per- 
ſecution, tant6t guerre de religion, tantot rage, 
tantòt peſte. 

Nous avons vu quels ravages ce flèau Epouvanta- 
ble a faits fur la terre. Pluſieurs médecins ſe ſont 
preſentes de nos jours pour extirper ce mal horrible 
juſques dans ſa racine. Mais qui le croirait! il ſe 
trouve des facultes entieres do mèdecine, a Salaman- 
que, a Coimbre, en Italie, a Paris meme, qui ſou- 
tiennent que le ſchiſme, la dechirure, eſt neceſlaire 
a Vhomme; que les mauvaiſes kumeurs S'Evacuent 
par les bleſſures qu'elle fait; que Fentouſiaſme qui 
_ eſt un des premiers ſymptomes du mal, exalte Fa- 
me, & produit de tres bonnes choſes; que la tole- 
rance eſt ſujette à mille inconveniens; que fi tout 
le monde cCtait tolerant, les grands genies manque - 
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raient de ce reſſort qui a produit tant de beaux ou- 
vrages theologiques ; que la paix eſt un grand mal - 
heur pour un état, parce que la paix amene les 
plaiſirs, & que les plaiſirs a la longue, pouraient a- 
doucir la noble ferocice qui forme les heros; que fi 
les Grecs avoient fait un traite de commerce avec 
les Troyens au-licu de leur faire la guerre, il n'y au- 
rait eu ni d' Achille, ni d' Hector, ni d'Homere, & 
que le genre-humain aurait croupi dans ignorance. 

Ces raiſons ſont fortes, je Tavoue; je demande 
du tems pour y rèpondre. 
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P Oids & monnoie des Juifs. Mais comme ils ne 
frapperent jamais de monnoie, & qu'il ſe ſervirent 
toujours a leur avantage de la monnoie des autres 
peuples, toute monnoie d'or qui peſait environ une 
guince, & toute monnoie d'argent peſant un petit 
Ecu de France &Etait appellee ficle; & ce ſicle Etairt le 
poids du ſanctuaire, & le poids de roi. 

(20) Il eſt dit dans les livres des Rois, qu'Abſa- 
Jon avait de tres beaux cheveux, dont il faiſait cou- 
per tous les ans une partie. Pluſieurs grands com- 
mentateurs pretendent qu'il les faiſait couper tous les 
mois, & qu'il y en avait pour la valeur de deux cents 
ſicles. Si c'etait des ſicles d'or, Ia chevelure d Ab- 
ſalon lui valait juſte deux mille quatre cents guinces 


par an. Il y a peu de ſeigneuries qui rapportent au- 


jourd hui le revenu qu'Abſalon tirait de ſa tete. 


(29) Liv. I. ch. 14. v. 24 & 2C, 
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Il eſt dit que lorſqu' Abraham acheta un antre en 
Hebron , du Canantcen Ephron pour enterrer ſa fem- 
me, Ephron lui vendit cet antre quatre cents ſicles 
Cargent, de monnoic valable & recue , probate 
monete publice. (21) | 

Nous avons remarque qu'il n'y avait point de mon- 
voie dans ce tems- la. Ainſi ces quatre cents ſicles 
d' argent devaient ètre quatre cents ſicles de poids ; 
leſquels vaudraient aujourd'hui trois livres quatre 
ſous piece, qui font douze cents quatre · vingts li- 
vres de France. 

II Fallaic que le petit champ qui fut vendu avec 
cette caverne, flit d'une excellente terre pour ètre 
vendu ſi cher. 

Lorſqu'Eliezer ſerviteur d' Abraham rencontra la 
belle Rebecca fille de Batuel, portant une cruche 
d' eau ſur ſon epaule, & quelle lui eut donne a boire 
à lui & à ſes chameaux, il lui donna des pendans 
d'oreille d'or qui peſaient deux ſicles, & des brace- 
lets d'or qui en peſaient dix. (22) C'ctait un preſent 

de vingt - quatre guinecs. 

Piarmi les loix de TExode, il eſt dit que f wn 
bauf frappe de ſes cornes un eſclave male ou femel- 
le, le poſſeſſeur du bœuf donnera trente ſicles dar- 
gent au maſtre de eſclave, & le bœuf ſera lapide. 
Apparemment il Etait ſous-entendu que le bœuf au- 
rait fait une bleſſure dangereuſe; ſans quoi trente- 
deux ècus auraient Ete une ſomme un peu trop forte 
vers le mont Sinaĩ, ou l argent n'etait pas commun. 
Ceſt ce qui a fait ſoupgonner a pluſieurs graves 


(21) Geneſe ch. 23, v. 16. (az) Cen. ch. 24. v. 23s 
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perſonnages, mais trop témèraires, que I'Exode, 
ainſi que la Geneſe, n'avait EtE Ecrit que dans des 
tems poſtericurs. 

(23) Ce qui les a confirmes dans leur opinion 
crronee, C'eſt qu'il eſt dit dans le meme Exode; 
Prenez d'excellente myrrhe du poids de cinq cents 
ſicles, deux cents cinquante de cinnamum, deux 
cents Cinquante de cannes de ſucre, deux cents ein- 
quante de caſſe, quatre pintes & chopine d'huile 
d' olive pour oindre le tabernacle; & on fera mourir 
quiconque s oindra d'une pareille compoſition, ou 
en oindra un Etranger. 


Il eſt ajoute qu'a tous ces aromates on joindra du | 


ſtats, de Vonix, du galbanum, & de Vencens bril- 
lant, & que du tout on doit faire une collature ſe- 
lon Vart du parfumeur. 

Mais je ne ö 
incrèdules dans cette compoſition. Il eſt naturel de 
penſer que les juifs qui, ſelon le texte, volerent 
aux Egyptiens tout ce qu'ils purent emporter, a- 
vaient vole de l' encens brillant, du galbanum, de 
Tronix, du ſtats, de I'huile d olive, de la caſſe, des 
cannes de ſucre, du cinnamum & de la myrrhe. IIs 
avaient auſſi vole ſans doute beaucoup de ſicles; & 
nous avons vu qu'un des plus zelés partiſans de cette 
horde hebraĩ que eEvalue ce qu' ils avaient vole ſeule- 
ment en or, à neuf millions. 6 
apres lui. 
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L ridicule fauſſaire qui fit ce teſtament du cardi- 
nal de Richelicu, dont nous avons beaucoup plus 
parle qu'il ne mérite, donne pour un beau ſecret 
d'ctat de lever cent mille ſoldats quand on veut en 
avoir cinquante mille. 
Si je ne craignais d'etre auſſi ridicale que ce faus- 
faire, je dirais qu'au-licu de lever cent mille mauvais 
ſoldats, il en faut engager cinquante mille bons; 
qu'il faut rendre leur profeſſion honorable ; qu'il 
faut qu'on la brigue & non pas qu'on la fe. Que 
cinquante mille guerriers aſſujettis à la ſeverite de 
Ja regle, ſont bien plus utiles que cinquante mille 
moines. 
Que ce nombre eſt ſuffiſant pour defendre un Etat 
de Tetendue de l'Allemagne, ou de la France, ou 
de FEſpagne, ou de Ticalie. 
Que des ſoldats en petit nombre dont on a augmen- 
t& Vhonneur & la paie, ne deſerteront point. 

Que cette paic Etant augmentee dans un Etat , & 
le nombre des engages diminue, il faudra bien que 
les Etats voiſins imitent celui qui aura le premier ren- 
du ce ſervice au genre- humain. 

Qu'une multitude d hommes dangereux Etant ren- 
due A la culture de la terre ou aux metiers, & de- 
venue utile, chaque état en ſera plus floriſſant. 

Mr. le marquis de Monteynard a donne en 1771 
un exemple à Europe; il a donne un ſurcroit à la 
paie, & des honneurs aux ſoldats qui ſerviraient 
apres le tems de leur engagement. Voila comme il 
faut mener les hommes. SOMNAN- 
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SOMNAMBULES ET SONGES. 


Ta vu un ſomnambule, mais il ſe contentait de 
ſe lever, de s'habiller, de faire la r6verence, de dan- 
ſer le menuet aſſez proprement, apres quoi il ſe des- 
babillait, ſe recouchait & continuait de dormir. 
Cela n'approche pas du ſomnambule de PEncy- 
clopedie. C'Etait un jeune ſeminariſte qui ſe relevait 
pour compoſer un ſermon en dormant, Tècrivait cor- 
rectement, le relifait d'un bout à l'autre, ou du 
moins croyait le relire, y fai ſait des corrections, ra- 
turait des lignes, en ſubſtituait d autres, remettait 
A ſa place un mot oublie; compoſait de la muſique, 
la notait exactement, apres avoir regle ſon papier a- 
vec ſa canne, & plagait les paroles ſous les notes 
ſans ſe tromper. &c. &c. 

Il eſt dit qu'un archeveque de Bordeaux a tt 
tẽmoin de toutes ces operations , & de beaucoup 
d'autres auſſi Etonnantes. II ſerait à ſouhaiter que 
ce prelat cit donne lui · mEme ſon atteſtation ſignee 
de ſes grands - vicaires, ou du moins de Mr. ſon ſe- 
Cretaire. : 

Mais ſuppoſons que ce ſomnambule ait fait tout ce 
qu'on lui attribue, je lui ferai toujours les mEmes 
queſtions que je ferais a un ſimple ſongeur. Je 
lui dirais, Vous avez ſonge plus fortement qu'un au- 
tre, mais c'eſt par le mE&me principe. Cet autre n'a 
eu que la fievre, & vous avez eu le tranſport au cer- 
veau. Mais enſin, vous avez regu Tun & Tautre des 
idèes, des ſenſations auxquelles vous ne vous atten - 

Neuvieme Partie. E | 
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diez nullement; vous avez fait tout ce que vous n'a- 
viez nulle envie de faire. 

De deux dormeurs l'un n'a pas une ſeule idée, 
autre en regoit une foule; Pun eſt inſenſible com- 
me un marbre, l'autre Eprouve des defirs & des 
jourfſances. Un amant fait en r&vant une chanſon 
pour ſa maitreſſe, qui dans ſon delire croit lui ècri- 


re une lettre tendre, & qui cn ròcite tout haut les 
paroles. 6 


Scrilit amatori meretrix , dat adultera munms, 
In ncis ſpetio miſcrorum , yulnera durant, 


S'eſt · ii paſſe autre choſe dans votre machine 
pendant ce reve ſi puiſſant ſur vous que ce qui ſe 
paſſe tous les jours dans votre machine eveillte ? 

Vous, monſicur le ſeminariſte, ne avec le don de 
"mitation, vous avez Ecoute cent ſermons, votre 
cerveau $'eſt monte à en faire; vous en avez Ecrit 
en veillant, pouſfſe par le talent d'imiter; vous en 
6crivez de meme en dormant. Comment geſt - il 
pu faire que vous ſoyez devenu predicateur en reve, 
vous Ctant couchè ſans aucune volonte de precher ? 
reſſouvenez vous bien de la premiere fois que vous 
mites par Ecrit Veſquiſſe d'un ſermon pendant la vei- 
le. Vous n'y penſiez pas le quart d heure d'aupara- 
vant; vous Etiez dans votre chambre livre à une re- 
verie vague ſans aucune idee determinèe; votre me- 
moire vous Tappelle ſans que votre volonte ven 
* mile, le ſouvenir d'une certaine fte. Cette fete 
vous rappelle qu'on preche ce jour - là; vous vous 
ſouvenez d'un texte, ce texte fournit un exorde; 
vous avez auprès de vous encre & papier, vous 6- 
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crivez des choſes que vous ne 2 pas devoir ja- 
mais Ecrire. 
Voila preciſEment ce qui vous eſt arrive dans vo- 


tre acte de noctambule. 


Vous avez cru dans Pune & l'autre ae ne 
faire que ce que vous vouliez; & vous avez et di- 
Tige ſans le ſavoir par tout ce qui a precede Vecritu- 
re de ce ſermon. 

De meme lorſqu'en ſortant de vEpres vous vous 
tes renfermẽ dans votre cellule pour mèditer, vous 
n'aviez nul deſſein de vous occuper de votre voiſi- 
ne, cependant ſon image veſt peinte à vous quand 
vous n'y penſiez pas; votre imagination s eſt allume 
ſans que vous ayez ſongè à un ereignoir ; vous ſa- 
vez ce qui gen eſt enſuivi. 

Vous avez Eprouve la mème aventure pendant vo · 
tre ſommeil. | 

Quelle part avez - vous eu à toutes ces modifi- 
cations de votre individu ? la m&me que vous avez à 
la courſe de votre ſang dans vos arteres & dans vos 
veines, à Tarroſement de vos vaiſſeaux lympharti- 
ques, au battement de votre cœur & de votre 
Cerveau. | 

Tai lu Particle Songe dans le Dictionnaire encyclo- 
pedique, & je n'y ai rien compris. Mais quand je 
recherche la cauſe de mes idẽes & de mes actions dans 
le ſommeil & dans la veille, je n'y comprends pas 
davantage. 

Je ſais bien qu'un raiſonneur qui voudrait me 
prouver que quand je veille, & que je ne ſuis ni 
frenetique ni yvre, je ſuis alors un animal agent, ne 
Hiſſerait pas de m'embarraſſer, 

E 2 
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Mais je Tembarraſſerais bien davantage, en lui 
prouvant que quand il dort il eſt entièrement pa- 
tient, pur automate. 

Or, dites- moi ce que c'eſt qu'un animal qui 


eſt abſolument machine la moitié de fa vie & qui 


change de nature deux fois en vingt-quatre heures ? 
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Us geometre un peu dur, nous parlait ainſi. V 
a- t · il rien dans la littErature de plus dangereux que 
des rheteurs ſophiſtes? parmi ces ſophiſtes y en 
eut-il jamais de plus inintelligibles & de ptus indi- 
gnes d' etre entendus que Je divin Platon? 


La ſeule idee utile qu'on puiſſe peut - etre trouver 


chez lui, eſt Timmortalite de l'ame, qui Etait deja 
Etablie chez tous les peuples polices. Mais comment 
prouve- t-1l cette immortalite ? 

On ne peut trop remettre cette preuve ſous nos 
yeux pour nous faire bien apprecier ce fameux Grec. 

It dit, dans fon Phedon, que la mort eſt le con- 
traire de la vie; que le mort naſt du vivant & le 
vivant du mort, & que par conſequent les ames 
vont ſous terre apres notre mort. 


S'il eſt vrai que le ſophiſte Platon, qui ſe donne | 


pour ennemi de tous les ſophiſtes, raiſonne preſque 
toujours ainſi , qu ëtaĩent donc ces pretendus grands- 
hommes, & à quoi ont ; ils ſervi? 

Le grand defaut de toute la philoſophie platoni- 
cicnne Ctait d'avoir pris les idees abſtraites pour des 
choſes reelles. Un homme ne peut avoir fait une 
belle action que parce qu'il y a un beau reellement 
exiltant, auquel cette action eſt conforme ! 
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on ne peut faire aucune action ſans avoir l'idèe 


de cette action. Done ces idees exiſtent je ne ſais 


ou, & il faut les conſulter ! 


Div avait Videe du monde avant de le former, 
c'Etait ſon logos. Donc le monde Etait la produc- 
tion du logos ! 

Que de querelles tant6t vaines, tant6t ſanglantes 
cette maniere d'argumenter apporta - t- elle enfin 
ſur la terre! Platon ne ſe doutait pas que fa doctrine 
put un jour diviſer une Egliſe qui n'Etait pas encor 
nee. a 

Pour concevoir le juſte mEpris que meritent tou- 
tes ces vaines ſubtilites, liſez Demoſthene ; voyez fi 
dans aucune de, ſes harangues il emploie un ſeul de 
ces ridicules ſophiſmes. Ceſt une preuve bien clai- 
re que dans les affaires ſerieuſes on ne faiſait pas 
plus de cas de ces ergoteries que le conſcil d'etar 
men fait des theſes de logique. 

Vous ne trouverez pas un ſeul de ces ſophiſmes 
dans les oraiſons de Cictron. C'ctair un jargon de 
recole 3 invents pour amuſer Voifivete: c'Etait le 
charlataniſme de Tefſprit. 
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| Ls ſtyle des lettres de Balzac n' aurait pas Ct 


mauvais pour des oraiſons funebres. Et nous avons 
quelques morceaux de phyſique dans le goũt du 
poëme Epique & de Vode. Il eſt bon que chaque 
choſe ſoit a ſa place. | 
Ce veſt pas qu'il n'y ait quelquefois un grand 
E 3 
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art, ou plutòt un très heureux naturel à mEler quel- 
ques traits d'un ſtyle majeſtueux dans un ſujet qui 
demande de la fimplicite; à placer à propos de la 
fincſſe, de la de licateſſe dans un diſcours de veh6- 
mence & de force. Mais ces beaut6s ne s enſeignent 
pas. 11 faut beaucoup d' eſprit & de goũt. II ſerait 
difficile de donner des legons de l'un & de Tautre. 

Il eſt bien Etrange que depuis que les Francais sa- 
viſcrent d'ccrire , ils n' eurent aucun livre &crit 
d'un bon ſtyle juſqu'a année 1654 où les Lettres 
provinciales parurent. Pourquoi perſonne n'avait - il 
6crit Thiſtoire d'un ſtyle convenable juſqu'à la Con- 
Piration de Veniſe de Vabbe de St. Real? 

Dioù vient que Peliſſon eut le premier le vrai ſtyle 
de I&loquence ciceronienne dans ſes mEmoircs pour 
je ſurintendant Fouquet? 

Rien reſt donc plus difficile & plus rare que le 
ſtile convenable à la matiere que Ton traite ? | 

N'affectezꝝ point des tours inuſitès & des mots 
nouveaux dans un livre de religion comme Tabbs 
Houteville. Ne declamez point dans un livre de 
phyſique. Point de plaifanterie en mathEmatique. 
Evitez Penflure & les figures outrèes dans un plai- 
doyer. Une pauvre bourgeoiſe yvrogne ou yvro- 
gneſſe meurt d apoplexie; vous dites qu elle eſt dans 
la région des morts: on Tenſevelit: vous aſſurez 
que ſa depouille mortelle eſt conficc a la terre. Si 
on ſonne pour ſon enterrement, c'eſt un ſon fune- 
bre qui ſe fait entendre dans les nues. Vous croyez 
imiter Cictronz & vous n'imitez que maitre petit 


Fran. 


Fai entendu ſouvent demander fi dens nos mcil- 


S T Y L E. 67 


JE 
jeures trag6dies on n'avait pas trop ſouvent admis le 
ſtyle familier, qui eſt fi voiſin du ſtyle ſimple & 
naif ? | 

Par exemple, dans Mithridate, Seigneur, vos 
changez de viſage, cela eſt fimple & meme naif. Ce 
demi- vers place où il eſt, fair un effet terrible; il 
tient du ſublime. Au- lieu que les m&mes paroles 
de Berenice dans Antiochus, Prince, vous vous trotu- 
blez & changez de viſage, nc ſont que tres ordinai- 
res; Ct une tranſition plutòt qu une ſituation. 

Rien n'eſt ſi ſimple que cc vers; 


Madame, Jai regu des lettres de Farmée. 


mais le moment ou Roxane prononce ces paroles 
fait trembler. Cette noble ſimplicitè eſt tres fre- 
quente dans Racine, & fait une de ſes principales 
beautèẽs. 
Mais on ſe recria contre pluſieurs vers qui ne pa- 
rurent que familiers. * 


n ſuffit; & que fait 1a reine Bercnice ? 
A-t-on vu de ma part le roi de Comagene. 
Sai - il que Je Patrends, = Pai couru chez la reine. 
I en tam forti lorſque j'y ſuis couru. 
On ſait qu'elle eſt charmante; & de ſi belles mains 
Semblent vous demander empire des humains. 
Comme vous je m'y perds d autant plus que jy penſe, 
Quoi! ſeigneur, le ſultan reverra ſon vilage. 
Mais à ne point mentir 
Votre amour des longtems a dd le preſſentir. 
Madame, encor un coup, c'eſt à vous de choiſir. 
Elle veut, Acomat, que je Tepouſe.— Eh bien. 
Et je vous quitte. — Et moi je ne vous quitte pas. 
Crois - tu fi je e pouſe 
Qu*Andromaque en ſon cœur n' en ſera pa. jalouſe. 
Tu vois que c'en eſt fait, ils ſe vont Epouſer, 
E 4 
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Pour bien faire, il faudrait que vous les previnſſiez. 
Azttendez, Non, vois- tu, je le nierais en vain. 


On a trouve une grande quantité de pareils vers 
trop proſarques, & d'une familiarite qui n'eſt pro- 
pre qu'a la comedie. Mais ces vers ſe perdent 
dans la foule des bons; ce ſont des fils de laiton 
qui ſervent a joindre des diamans. 

Le ſtyle Elegant eſt fi n&ceſſaire, que ſans lui la 
> beaute des ſentimens eſt perdue. Il ſuffit ſeul pour 
embellir les ſentimens les moins nobles & les moins 
tragiques. 

Croirait- on qu on put, entre une reine ince- 
ſtueuſe & un pere qui devient parricide, introduire 
une jeune amoureuſe, dedaignant de ſubjuguer un 
amant qui ait deja eu d autres maitreſſes, & mettant 
{2 gloire à triompher de Pauſterite d'un homme qui 
n'a jamais rien aime? C'eſt pourtant ce qu*Aricie oſe 
dire dans le ſujet tragique de Phedre. Mais elle le 
dit dans des vers fi ſeduQteurs, qu'on lui pardonne 
cas 8 d'une coquette de comedie. 


Phedre en vain s'honorait des foupirs de Thelcc. 
Pour moi je ſuis plus fiere & fuis la gloire aiſte, 
Wobtenir un hommage à tant d'autres offert, 

Hr dentrer dans un cœur de toutes parts ouvert, 
Mais de faire léchir un courage inflexible, 

Ve porter la doulcur dans une ame infenſible , 
L'enchainez un captif de ſes fers EtonnE 

Contre un joug qui lui plait vainement mutiut; 
Voila ce qui me plalt, voila cc qui m'irrite. 
Hercule A dfſarmer codtait moins qu*Iippolite, 
Er vainco plus ſouvent & plutot ſurmonte , 
2reparaci moins de gloire aux yens qui Tont dempté. 
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Ces vers ne ſont pas tragiques; mais tous les vers 
ne doivent pas I'8tre; & Sils ne font aucun effet au 
theatre, ils charment à la lecture, par la ſeule ele- 
gance du ſtyle. 

Preſque toujours les choſes qu'on dit, frappent 
moins que la maniere dont on les dit; car les hom- 
mes ont tous à - peu - pres les mèmes idees de ce qui 
eſt à la portce de tout le monde. L'expreſſion, le 
ſtyle fait toute la difference. Des declarations d'a- 
mour, des jalouſics, des ruptures, des raccommo- 
demens, forment le tiſſu de la plupart de nos pieees 
de thtitre, & ſurtout de celles de Racine, fondtes 
ſur ces petits moyens. Combien peu de genies ont- 
ils ſu exprimer ces nuances que tous les auteurs ont 
voulu peindre! Le ſtyle rend ſingulieres les choſes 
les plus communes, fortifie les plus faibles, donne 
de la grandeur aux plus ſimples. 

Sans le ſtyle, il eſt impoſſible qu'il y ait un out 
bon ouvrage en aucun genre d'tloquence & de 
peeic. 

La profuſion des mots eſt le grand vice du ſtyle. 
de preſque tous nos philoſophes & anti · philoſophes 
modernes. Le Syſteme de la nature en eſt un grand 
exemple. Il y a dans ce livre confus quatre fois trop 
de paroles; & c'eſt cn partie par cette raiſon qu il 
eſt fi confus. 

(24) L'auteur de ce livre dit &abord que Thom- 
me elt l'ouvrage de la nature, qu'il exiſte dans 

la nature, qu'il ne peut meme ſortir de la nature 
par la penſee &c. ; que pour un Erre forme par la 
puture & circonſcrit par elle, il n'exiſte rien au dela 


(24) Page 1. | 8 
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du grand · tout dont il fait partie, & dont il Eprouve 
les influences: qu'ainſi les Crres qu'on ſuppoſe au 
deſſus de la nature ou diſtingues delle - meme, ſe- 
ront toujours des chimeres. 

Il ajoute enſuite, Il ne nous ſera jamais poſſible de 
Nous en former des ider veritables, Mais comment 
peut · on ſe former une idèe ſoit fauſſe, ſoit verita- 
ble dune chimere, d'une choſe qui n'exiſte point ? 
Ces paroles oiſeuſes n'ont point de ſens, & ne ſer- 
vent qu'a Varrondiſſement d'une phraſe inutile. 

Il ajoute encor qu'on ne poura jamais ſe former des 
idee veritables du lieu que ces chimeres occupent , ni de 
leur fagon d'agir. Mais comment des chimeres peu- 
vent - elles occuper une place dans Veſpace ? com- 
ment peuvent - elles avoir des fagons d'agir ? quelle 
ſerait la fagon d'agir d'une chimere qui eſt le n6ant? 
Des qu'on a dit chimere on a tout dit. 

Omne ſuper vacuum pleno de pectore manat. 

(25) Que homme apprenne les loix de la nature, 
qu'il ſe ſoumeite d ces loix auxquelles rien ne peut le 
ſouſtraire; qu'il conſente d ignorer les cauſes entourtes 
pour lui d'un voile impenttrable: 

Cette ſeconde phraſe n'eſt point du tout une ſai- 
te de la premiere. Au contraire , elle ſemble la 
contredire viſiblement. Si homme apprend les 
loix de la nature, elles ne ſont point pour lui entou- 
r&es d'un voile impenetrable. Ce ſont des expres- 
ſions triviales Echapp&es a Pecrivain. 

Qu il ſubiſſe ſans murmurer les arret+ d'une force 
univer/elle qui ne peut revenir ſur ſes pas, ou qui ne 
peut jamais S'&carter des regles que /onefſence luipreſcrit, 
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Qu'eſt-ce qu une force qui ne revient point ſut 
ſes pas? les pas d'une force! & non content de cet- 
te fauſſe image, il vous en propoſe une autre ſi 
vous Paimez mieux; & cette autre eſt une regle 
preſerite par une eſſence. Preſque tout le livre eſt 
malheureuſement écrit de ce ſtyle obſcur & diffus. 
Tout ce que Teſprit humain a ſucceſſivement invents 
pour changer ou perfectionner ſa fagon dttre ,, neſt 
qu ue conſtquence neceſſaire de eſſence propre de I Hom- 
me & de celle des tres qui agiſſent ſur lui. Toutes nos 
inſtitutions, nos reflexions, nos connaiſſunces, 1 
pour objet que de nous procurer un honſtieur vers lequel 
notre propre nature nous force de tendre ſans ceſſe. 
Tout ce que nous faiſons ou penſons, tout ce que nous 
ſommes & que nous ſerons, neſt jamais qu'une ſuite de 
ce que la nature nous a faits. 

Je examine point ici le fond de cette mbraphy- 
ſique; je ne recherche point comment nos inven- 
tions pour changer notre fagon d'&tre &c. ſont les 
effets n&ceſſaires d'une eſſence qui ne change point. 
Je me borne au ſtyle. Tout que nous ſerons neſt 
jamais; quel ſoleciſme! Une te de ce que la nature 
nous a faits ; quel autre ſolèc ſme! il fallair dire, ne 
ſera jamais qu'une ſuite des loix de la nature. Mais 
i Ta déjà dit quatre fois en trois pages. 

Il eſt tres difficile de ſe faire des idècs nettes ſur 
Dixu & ſur la nature; mais il eſt encor plus diffici- 
le de ſe faire un bon ſtyle. 
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S UPERSTITI ON. 
SECTION PREMIERE. 


E vous ai cntendu fire quelquefois , Nous ne 
ſommes plus ſuperſtiticux ; la r&forme du ſeizieme 
fiecle nous a rendus plus prudens; les — 
nous ont appris à vivre. 

Et queſt-ce done que le ſang d'un St. Janvier 
que vous liquefiez tous les ans quand vous l appro- 
chez de fa t&te? Ne vaudrait-il pas mieux faire ga- 
gner leur vie à dix mille gucux en Jes occupant A 
des travaux utiles, que de faire bouillir le ſang d'un 
faint pour les amuſer? Songez plutòt à faire bouil- 
lir leur marmitc. 

Pourquoi bèniſſez · vous encor dans Rome les che- 
vaux & les mulets a Ste. Marie majeure ? 

Que veulent ces bandes de flagellans en Italie & 
en Eſpagne qui vont chantant & ſe dongant la dis- 
cipline en preſence des dames? penſent · ils qu'on ne 
va en paradis qu'a coups de fouet ? 

Ces morceaux de la vraie croix qui ſufſiraient à 
bitir un vaiſſeau de cent pieces de canon, tant de re- 
liques reconnues pour fauſſes, tant de faux mira- 
cles, ſont- ils des monumens d'une piete Eclairte ? 

La France ſe vante d'@tre moins ſuperſtitieuſe 
qu'on ne Veſt devers St. Jacques de Compoſtelle, 
& devers Notre-Dame de Lorette. Cependant que 
de ſacriſties ou vous trouvez encor des pieces de la 
robe de la Vierge, des roquilles de ſon lait, des ro- 
gnures de ſes cheveux ! & navez- vous pas encor 
dans Iegliſe du Puy en Velai le prepuce de ſon fils 
conſerve precieuſement ? 
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Vous connaiſſez tous Tabominable farce qui ſe 
joue depuis les premiers jours du quatorzieme ſiecle 
dans la chapelle de St Louis, au palais de Paris, la 
nuit de chaque jeudi ſaint au vendredi. Les poſſc- 
des du royaume ſe donnent rendez - vous dans cette 
Egliſe; les convulſions de St. Medard n'approchent 
pas des horribles fimagrees, des hurlemens Epou- 
vantables, des tours de force que font ces malheu- 


reux. On leur donne A baiſer un morceau de la vraie 


croix enchaſſe dans trois pieds d'or, & orn& de 
pierreries. Alors les cris & les contorſions redou- 
blent. On appaiſe le diable en donnant quelques 
ſous aux Energumenes. Mais pour les mieux conte. 
nir, on a dans Tegliſe cinquante archers du guet, 
la bayonnette au bout du fuſil. 

La meme cexccrable comedie ſe joue à St. Maur. 
Je vous citerais vingt exemples ſemblables; rougis- 
ſez, & corrigez - vous. 

Il eſt des ſages qui pretendent qu'on doit laiſſer au 
peuple ſes ſuperſtitions comme on Jui laiſſe ſes guin- 
guettes, &c. 

Que de tout tems il a aime les prodiges, les diſeurs 
de bonne aventure, les peElerinages & les charlatans; 
que dans Pantiquite la plus reculee on cEelebrait 
Bacclmus ſauve des eaux, portant des cornes, faiſant 
jaillir d'un coup de ſa baguette une ſource de vin 
d'un rocher, paſſant la mer Rouge à pied ſec avec 
tout ſon peuple, arretant le ſoleil & la lune, &c. 

Qu'a Lacedemone on conſervait les deux œufs dont 
accoucha Leda, pendans à la voute d'un temple; que 
dans quelques villes de la Grece les pretres mon- 
traient le couteau avec lequel on avait immole Iphi- 
genie, &c. 
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II eſt d'autres ſages qui diſent, aucune de ces ſa- 
perſtitions n'a produit du bien; pluſicurs ont fait de 
grands maux. II faut donc les abolir. 


SRC ION een r. 


Je vous prie, mon cher lecteur, de jetter un coup 
d'cœil ſur le miracle qui vient de s' opCrer en Baſſe- 
Bretagne dans Vannee 1771 de notre ère vulgaire. 
Rien neſt plus autentique; cet imprime eſt revetu 
de toutes les formes Ilegales. Liſez. 


RE CIT furprenant fur apparition viſible & mira- 
culeuſe de N. S. J. C. au St. Sacrement de Vautel, 
qui Set faite , par la toute puiſſance de Dixb, dans 
I'egliſe paroiſſiule de Paimpole , pres Treguyer en 
Baſſe - Bretagne, le jour des Rois. 


Le 6 Janvier 1771, jour des Rois, pendant qu'on 
chantait le ſalut, on vit des rayons de lumiere ſortir 
du ſaint ſacrement, & l'on appergut a Vinſtant N. 
S. Jews en figure naturelle, qui parut plus brillant 
gue le ſoleil, & qui fut vu une demi-heure entiere, 
pendant laquelle parut un arc - en - ciel ſur le faſte 
de Vegliſe. Les pieds de Jesvs reſterent imprimès 
ſur le tabernacle, où ils ſe voient encore, & il 
s'y opere tous les jours pluſieurs miracles. A qua- 
tre heures du ſoir IE Ss ayant diſparu de deſſus le 
tabernacle, le cure de ladite paroiſſe s approcha de 
Tautel, & y trouva une lettre que JEsUs y avait 
laiſſee: il voulut la prendre, mais il lui fut impos- 
ſible de la pouvoir lever. Ce curc, ainſi que le 
vicaire, en furent avertir Mgr. Ie que de Tregu- 
ver, qui ordonna dans toutes les Egliſes de la ville 
les prieres des quarante heures pendant huit jours, 
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durant lequel tems le peuple allait en foule voir 
cette ſainte lettre. Au bout de la huitaine, Mgr. 
reveque y vint en proceſſion, accompagne de tout 
le clerg6 ſccalier & regulier de la ville, apres trois 
jours de jeune au pain & a l'eau. La proceſſion 
Etant entree dans Vegliſe, Mgr. I'&vEque ſe mit a 
genoux ſur les degres de Pautel; & apres avoir de- 
mande à Dio la grace de pouvoir lever cette lettre 
il monta a l'autel, & la prit ſans difficulte : s' tant 
enſuite tourne vers le peuple, il en fit la lecture à 
haute voix, & recommanda à tous ceux qui ſavaient 
lire de lire cette lettre tous les premiers vendredis 
de chaque mois; & a ceux qui ne ſavaient pas lire, 
de dire einq pater & cinq aye en Thonneur des cingq 
plaies de Jusus-Chuisr, afin d'obtenir les graces 
promiſes 2 cvux qui la liront dèvotement, & la con- 
ſervation des biens de la terre. Les femmes encein- 
tes doivent dire, pour leur heureuſe délivrance, 
neuf pater & neuf aye en faveur des ames du pur- 
gatoire, aſin que leurs enfans aient le bonheur de 
recevoir le faint ſacrement de batème. 

Tout le contenu en ce rœcit a EtE approuve par 
Mgr. Veveque, par Mr. le licutenant- general de la- 
dite ville de Treguyer, & par pluſieurs perſonnes 
de diſtinction, qui ſe ſont trouvees preſentes à ce 
miracle. 


COPIE de la lettre trouvte fur Pautel, lors de Vappa- 
rition miraculeuſe de N. S. J. C. au tres ſaint ſacre- 
ment de Iautel, le jour des Rois 1771. 


„ Eternite de vie, Eternite de chitimens, Eter- 
2» Dclles dèlices; rien n'en peut diſpenſer: il faut 
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„ Choiſir un parti, ou celui d'aller à la gloire, ou 
4, marcher au ſupplice. Le nombre d'annees que 
„ les hommes paſſent ſur la terre dans toutes ſortes 
„ de plaiſirs ſenſuels & de debauches exceſſives, 
», ' uſurpations, de luxe, d'homicides, de larcins, 
„ de mediſances & d' impuretès, blaſphemant & 
„ jutant mon faint nom en vain, & mille autres 
„ Crimes, ne permettant pas de ſouffrir plus long- 
„ tems que des Creatures, Creces a mon image & 
„ reſſemblance, rachetces par le prix de mon ſang 
„ ſur Varbre de la croix, ou j'ai endure mort & 
„ paſſion, m'offenſent continuellement, en trans- 
„ greſſant mes commandemens & abandonnant ma 
5 loi divine; je vous avertis que ſi vous continuez 
„ a vivre dans le peEche, & que je ne voie en vous 
„ ni remords, ni contrition, ni une ſincere & v&- 
„ ritable confeſſion & ſatisfaction, je vous ferai 
„ ſentir la peſanteur de mon bras divin, Si ce n'c- 
„ tait les prieres de ma chere mere, j aurais deja 
„ detruit la terre, pour les péchès que vous com- 
„ mettez les uns contre les autres. Je vous ai don- 
„ nt ſix jours pour travailler, & le ſeptieme pour 
„ Vous repoſer , pour ſanctifier mon ſaint nom, 
„ pour entendre la ſainte meſſe, & employer le 
2» Teſte du jour au ſervice de Du mon pere. Au, 
„ Contraire, on ne voit que blaſphèmes & yvrogne- 
„ ries; & le monde eſt tellement de&borde, qu'on 


„ D' y voit que vanite & menſonges. Les chretiens, 


„ au - lieu d'avoir compaſſion des pauvres qu'ils 
„ Volient à leurs portes, & qui ſont mes membres, 
„ pour parvenir au royaume cëleſte, ils aiment 
„ mieux mignarder des chiens & autres animaux, & 
s 25 laiſſer 
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v laiſſer mourir de faim & de ſoif ces objets, en 
„ Sabandonnant entiErement a Satan, par leur ava- 
„ rice, gourmandiſe & autres vices: au- lieu d'as- 


„ fiſter les pauvres, ils aiment mieax ſacrifier 


„ tout à leurs plaifirs & d&bauches. C'eſt ainſi 
„ qu' ils me declarent la guerre. Et vous, peres & 
„ meres pleins d'iniquités, vous ſouffrez vos enfans 
„ jurer & blaſphemer mon ſaint nom: au- lieu de 
ys leur donner une bonne Education, vous leur a- 
„ maſſez, par avarice, des biens qui ſont dédiés à 
», Satan. Je vous dis par la bouche de Dru mon pe- 
„re, de ma chere mere, de tous les cherubins & 
„ ſeraphins, & par St. Pierre le chef de mon 6pli. 
„ ſe, que fi vous ne vous amandez, je vous enver- 
„ Tai des maladies extraordinaires qui perira tout; 
„ vous reſſentirez la juſte colere de Dx mon pe- 
„ re; vous ſerez réduits à un tel état, que vous 
„ Hh'aurez connaiſſance des uns des autres. Ouvrez 
„ les yeux & contemplez ma croix, que je vous ai 
z laiſſee pour arme contre l' ennemi du genre hu- 
„ main, & pour vous ſervir de guide à la gloire E- 
„ ternelle, regardez mon chef couronne d'epines, 
„ mes pieds & mes mains perces de cloux; j'ai 
„ TEpandu juſqu'à la derniere goutte de mon ſang 


, pour votre r6demption, par un pur amour de pere 


„ pour des enfans ingrats. Faites des ceuvres qui 
„ puiſſent vous attirer ma miſericorde; ne jurez pas 
„ mon ſaint nom; priez-moi devotement; jeùnez 
„ ſouvent, & particulicrement faites I aumòne aux 
„ pauvres, qui ſont mes membres; car c'eſt de tou- 
,, tes les bonnes œuvres celle qui m'eſt la plus agre- 
» able: ne mépriſez ni la veuve ni Lorphelin; reſti- 
Neuvieme Partie. F 
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„ tuez ce qui ne vous appartient pas; fuyez toutes 
„les occaſions de pccher ; gardez ſoigneuſement 
„ mes commandemens; honorez Marie, ma tres 
„ Chere mere. | 

»» Ceux ou celles qui ne profiteront pas des a- 
„ vertiſſemens que je leur donne, qui ne croiront 
„ Pas mes paroles, attireront par leur obſtination 
„ mon bras vengeur ſur leurs tEtes; ils ſcront acca- 
„ blcs de malheurs, qui ſeront Jes avant - coureurs 
„ de leur fin dernicre & malheureuſe, apres la- 
„ quelle ils ſeront precipites dans les flammes 6ter- 
„ nelles, ol ils ſouſfriront des peines ſans fin, qui 
„ ſont le juſte chitiment reſerve a leurs crimes. 

„ Au contraire, ceux ou celles qui fcront un 
„ ſaint uſage des avertiſſemens de Di EU, qui leur 
„ ſont donnès par cette lettre, appaiſeront ſa co- 
„ lere, & obtiendront de lui, après une confes- 
„ Gon ſincere de leurs fautes, la remiſſion de leurs 
„ pEches, tant grands ſoient- ils. 

faut garder ſoigneuſement cette lettre, en on- 
neur de notre Seigneur JESUS- CHRIT. 


Avec permiſſion. A Bourges le 30 Juillet 1771. 
DE BEAUvorR , Lieut. Gen. de police. 


SECTION TROISIEME. 


Nouvel exemple de la ſuperſtition la plus horrible, 


I; avaient communis à Tautel de la Ste. Vierge, 
ils avaient jure à la Ste. Vierge de maſlacrer leur 
roi, ces trente conjurès qui ſe jetterent ſur le roi 
de Pologne, la nuit du 3 Novembre de la preſente 
ume 1771. 
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Apparemment quelqu'un des conjur6s n'6tait pas 
entirement en Etat de grace quand il regut dans fon 
eſtomac le corps du propre fils de la Ste. Vierge 
avec ſon ſang ſous les apparences du pain, & qu'il 
fit ſerment de tuer ſon roi ayant ſon Drxu dans ſa 
bouche; car il n'y cut que deux domeſtiques du roi 
de tubs. Les fuſils & Jes piſtolets tires contre ſa 
majeſtè le manquerent ; il ne regut qu'un liger coup 
de feu au viſage, & pluſicurs coups de ſabre qui 
ne furent pas mortels. 

C'cn ętait fait de fa vie, fi Thumanit6 n'avait pas 
enſin combattu la ſuperſtition dans le cœur d'un des 
aſſaſſins nommé Kofinsky. Quel moment quand ce 
malheurcux dit a ce prince tout ſanglant, vous Ces 
pourtant mon roi. Oui, lui repondir Staniſlas-Augus- 
te, & votre bon roi qui ne vous ai jamais fait de mal. 
Cela eſt vrai, dit l'autre, mais j'as fait ſerment de 
vous Tuer. 

Ils avaient jure devant l'image miraculeuſe de 
Czentoshova : voici la formule de ce beau ſerment. 
„ Nous, qui excit6s par un z&le ſaint & religieux 
„ avons reſolu de venger la divinite, la religion & 
„ la patrie outragees par Staniſlas Auguſte, con- 
„ tempteur des loix divines & humaines & fauteur 
„ des athees & des heretiques &c, jurons & promet- 
»» tons devant l'image ſacrèe & miraculeuſe de la 
„ mere de Dieu &c. d'extirper de la terre celui 
„ qui la deshonore en foulant aux pieds la religion 
„ &c. Dieu nous ſoit en aide! 

En effet, les aſſaſſins $'etaient cachès dans Varſo- 
vie pendant trois jours Chez les reverends peres do- 
minicains; & quand on a demande a ces moines 
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complices pourquoi ils avaient garde chez eux tren- | 
te hommes armès ſans en avertir le gouvernement, 
ils ont rẽpondu que ces hommes Etajent venus pour 
faire leurs de votions & pour accomplir un vœu. 

O tems des Fean Chãtel, des Guignard, des Rico- 
dovis, des Poltrot, des Ravaillac, des Damiens , des 
Malagrida, vous revenez donc encore! Ste. Vier- 
ge, & vous ſon digne fils, emp&chez qu'on n'abuſe 
de vos ſacrès noms pour commettre le mème crime! 

Mr. Fean-George Le Franc, eveque du Puy en 
Velay, dit, dans ſon immenſe paſtorale aux habi- 
tans du Puy, pages 258 & 259, que ce ſont les 
philoſophes qui ſont des ſeditieux. Et qui accuſe-t- 
il de ſedition? lecteurs, vous ſerez Etonn&s, c'eſt 
Locke, le ſage Locke lui-m&me, il le rend complice 
des pernicieux deſſeins du comte de Shaftsburi, Pun des 
heros du parti pliiloſophiſte. | 

Ah! Mr. Jean - George, combien de mepriſes en 
peu de mots! premierement vous prenez le petit · fils 
pour le grand - pere. Le comte Shaftsburi l' auteur 
des Caracteriſticks & des Recherches ſur la vertu, ce 
heros du parti philoſophiſte, mort en 17213, cultiva 
toute fa vie les lettres dans la plus profonde retraite. 
Secondement , le grand chancelier Shaftsburi ſon 
grand-pere, à qui vous attribuez des forfaits, pas- 
ſe en Angleterre pour avoir EtE un veritable patriote. 
Troiſiemement, Locke eſt revere dans toute I'Euro- 
pe comme un ſage. 

Je vous defie de me montrer un ſeul philoſophe 
depuis Zoroaſtre juſqu'a Locke qui ait jamais excite 
une ſedition , qui ait trempè dans un attentat contre 
la vie des rois, qui ait trouble la ſociete; & malheu - 
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reuſement je vous trouverai mille ſuperſtitieux depuis 
Aud juſqu'à Koſinsky, teints du ſang des rois & de 
celui des peuples. La ſuperſtition met le monde 
entier en flammes; la philoſophie les èteint. 

Peut · etre ces pauvres philoſophes ne ſont · ils pas 
aſſez dévots à la Ste, Vierge; mais ils le ſont a 
D1ev, à la raiſon, à Thumanité. 


— Polonais, fi vous n'&tes pas philoſophes, du 


moins ne vous 6gorgez pas. Frangais & Welches, 
rejouiſſez - vous; & ne vous querellez plus. 

Eſpagnols, que les noms d' Inguiſition & de Sain- 
te Hermandad ne ſoient plus prononces parmi vous. 
Turcs qui avez aſſervi la Grece; moines qui Vavez 
abrutie, diſparaiſſez de la terre. 


SUPPLICEE S. 


SECTlON PREMIERE. 


Oo. r6pttons, un pendu n'eſt bon à rien. Pro- 
bablement quelque bourreau auſſi charlatan que 
cruel, aura fait accroire aux imbecilles de ſon quar- 
tier que la graiſſe de pendu gueriſſait de Vepilepſie. 
Le cardinal de Richelieu en allant a Lyon ſe don- 
ner le plaiſir de faire exEcuter Cing-Mars & De Thou, 
apprit que le bourreau 8'Etait caſſe la jambe; quel 
malheur , dit-il au chancelicr Scguier, nous n'avons 
point de bourreau! ]avoue que cela Etait bien triſte; 
C*Etait un fleuron qui manquait a ſa couronne. Mais 
enfin on trouva un vieux bon homme qui abattit Ja 
tète de Vinnocent & ſage De Thou en douze coups 
de ſabre. De quelle n&ceſſits Etait cette mort? quel 
F 3 
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bien pouvait faire Vaainat juridique du marcchat 
de Marillac? 

Te dirai plus; fi le duc Maximilien de Sully n'avait 
pas force le bon Henri IVa faire exEcuter le ma- 
r&chal de Biron couvert de bleſſures recues à ſon 
ſervice, peut - tre Henri n'aurait - il pas &t6 aſſaſſi- 
ne lui - meme; peut · ètre cet ate de clemence fi 
bien place après la condamnation, aurait adouci 
Teſprit de la ligue qui ëtait encor tres violent; peut- 
etre n' aurait - on pas crie ſans ceſſe aux oreilles du 
peuple, le roi protege toujours les heretiques, le 
roi maltraite les bons catholiques, le roi eſt un 
avare, le roi eſt un vieux debauche qui a Vage de 
cinquante- ſept ans eſt amoureux de la jeune prin- 
ceſſe de Conde, ce qui reduit ſon mari à s enfuir 
du royaume avec ſa femme. Toutes ces flammes 
du mecontentcment uni verſel n' auraient pas mis le 
feu a la cervelle du fanatique feuillant Ravaillac. 

Quant à ce qu'on appelle communement la juſtice, 
c'eſt · à · dire, Puſage de tuer un homme parce qu' ii 
aura vole un &cu a ſon maitre, ou de le britler 
comme Simon Morin, pour avoir dit qu'il a eu des 
converſations avec le St. Eſprit, & comme on a 
brule un vieux fou de jèſuite nommè Malagrida 
pour avoir imprimè les entretiens que la ſainte Vier- 
ge Marie avait avec 1a mere Ste. Anne quand elle 
Etait dans ſon ventre, &c. cet uſage, il cn faut 
convenir, n'eſt ni humain, ni raiſonnable, & nc 
peut jamais Etre de la moindre utilité. 

Nous avons déjà demands a l'article Queſtion , quel 
avantage pouvait reſulter pour I'ctat de la mort d'un 
pauvre homme connu ſous le nom du fuu d Verbe- 
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tie, qui, dans un ſouper chez des moines, avait pro- 


fere des paroles inſenſees, & qui fut pendu au · lieu 
d' etre purge & ſaigne. 

Nous avons demande encore s'il &tait bien n&ces- 
ſaire qu'un autre fou qui &tait' dans les gardes du 
corps, & qui ſe fit quelques taillades legeres avec 
un couteau a Vexemple des charlatans, pour obtenir 
quelque recompenſe, fit pendu auſſi par arrꝭt du 
parlement ? Etait-ce Ia un grand crime? y avait - il 
un grand danger pour la ſociètè de laiſſer vivre cet 


homme ? 


En quoi Etait- il n&ceſſaire qu'on coupit la main 
& la langue au chevalier de la Barre? qu'on Vappli- 
quit a la torture ordinaire & extraordinaire, & qu'on 
le brilat tout vif ? telle fut ſa ſentence, prononcte 
par les Solons & les Lycurgues d' Abbeville. De quoi 
s' agiſſait- il? avait · il aſſaſſinè ſon pere & ſa mere? 
craignait- on qu'il ne mit le feu à la ville? on Vac- 
cuſait de quelques irr6verences fi ſecretes, que la 
ſentence mEme ne les articula pas. II avait, diſait · 
on, chantéè une vicille chanſon que perſonne ne 
connait; il avait vu paſſer de loin une proceſſion de 
capucins ſans la ſaluer. 

Il faut que chez certains peuples le plaiſir de tuer 
ſon prochain en cërèmonie, comme dit Boileau, & 
de lui faire ſouffrir des tourmens 6pouvantablcs, ſoit 
un amuſement bien agrèable. Ces peuples habitent 
le quarante- neuvieme degrè de latitude; c'eſt preci- 
fement la poſition des Iroquois. Il faut eſperer qu'on 
les civiliſera un jour. 

It y a toujours dans cette nation de barbares, 
deux ou trois mille perſonnes tres aimables, d'un 
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got delicat, & de tres bonne compagnie, qui à la 
fin poliront les autres. 

Je demanderais volontiers à ceux qui aiment tant à 
Elever des gibets, des Echaffauts, des buchers, & & 
faire tirer des arquebuſades dans la cervelle, s'ils 
font toujours en tems de famine, & s'ils tuent ainſi 
leurs ſemblables de peur d'avoir trop de monde à 
gourrir? 


Je fus effrayè un jour en voyant la liſte des dé- 


ſerteurs depuis huit anntes ſeulement; on en comp- 
tait ſoixante mille. C'etait ſoixante mille compa - 
triotes auxquels il fallait caſſer la t&te au ſon du tam- 
bour, & avec leſquels on aurait conquis une provin- 
ce, $'ils avaient Ete bien nourris & bien conduits. 

Je demanderais encore a quelques- uns de ces Dra- 
cons ſubalternes, fi dans leur pays il n'y a pas de gran- 
des routes, & des chemins de traverſe à conſtruire, 
des terreins incultes a defricher, & ſi les pendus & 
les arquebuſes peuvent leur rendre ce ſervice? 

Je ne leur parlerais pas d humanité, mais d'utilité: 
malbeureuſement ils n' entendent quelquefois ni l'un 
ni l'autre. Et quand Mr. Beccaria fut applaudi de 
Europe pour avoir demontre que les peines doivent 
etre proportionnees aux delits, il ſe trouva bien vite 


chez les Iroquois un avocat gage par un pretre, qui 


ſourint que torturer, pendre, rouer, bruler dans 
tous les cas, eſt toujours le meilleur. 


SECTIONSECOND E. 


C'eſt en Angleterre, ſurtout » Plus qu'en aucun 
pays, que seit ſignalte la tranquille fureur d'cgor- 
ter les hommes avec le glaive ꝓretendu de la loi. 


rr 
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Sans parler de ce nombre prodigieux de ſeigneurs du 
ſang royal, de pairs du royaume, d'illuſtres cito- 
yens peris ſur un Echaffaut en place publique, il ſuf- 
firait de réfléchir ſur le ſupplice de la reine Anne 
Boulen, de la reine Catherine Howard, de la reine 
Jeanne Grai, de la reine Marie Stuart, du roi Char- 
les I, pour juſtifier celui qui a dit que C'Etait au bour- 
reau d'ëcrire Vhiſtoire d'Angleterre. 


Apres cette iſle, on pretend que la France eſt le 
pays ou les ſupplices ont Ete les plus communs. Je 


ne dirai rien de celui de la reine Brunehaut, car 
je n'en crois rien. Je paſſe a travers mille echaf- 
fauts, & je m'arrete a celui du comte Montecuculi 


qui fut Ecartel6 en preſence de Frangois I & de toute 


la cour, parce que le dauphin Francois Etait mort 
d'une pleurcſie, 

Cet Evenement eſt de 1536. Charles- Quint victo- 
rieux de tous les cotes en Europe & en Afrique, 
ravageait à la fois la Provence & la Picardie. Pen- 
dant cette campagne qui commeng ait pour lui avec 
avantage, le jeune dauphin age de dix - huit ans, 
s'cechauffe a jouer à la paume dans la petite ville de 
Tournon. Tout en ſueur il boit de l'eau glacee; il 


meurt de la pleureſie le cinquieme jour. Toute la 


cour, toute la France crie que I'empereur Charles- 
Quint a fait empoiſonner le dauphin de France. 
Cette accuſation auſſi horrible qu'abſurde, eſt re- 
p6tce juſqu'a nos jours. Malherbe dit dans une de 
ſes odes: 


Frangois quand la Caſtille in6gale à fes armes 
Lui vola ſon dauphin, 
Scmblait d un ſi grand coup devoir jetter des larmes 
a; v'culicat jamais (iu. 
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II n'eſt pas queſtion d' examiner fi l' empereur Etait 
inégal aux armes de Franpoit I parce qu'il ſortit de 
Provence après Pavoir éëpuiſèe, ou fi c'eſt voler un 
dauphin que de Iempoiſonner, ou fi on jette des 
larmes d'un coup, leſquelles n'ont point fin. Ces 
mauvais vers font voir ſeulement que Vempoiſonne- 
ment de Francois dauphin par Charles - Quint, paſſa 
toujours en France pour une verite inconteſtable. 

Daniel ne diſculpe point Pempereur. Henault dit 
dans ſon abrege, Frangois fils afnt du roi eſt empoi- 
ſonné, non ſans ſoupgon de poiſon. 

Ainſi tous les ecrivains ſe copient les uns les au- 
tres. Enfin, l' auteur de Phiſtoire de Frangois J, 
oſe, comme moi, diſcuter le fait. 

N-eſt vrai que le comte Montecuculi qui Etait au 
ſervice du dauphin, fut condamnè par des commis- 
ſaires à &tre écartelè, comme coupable d'avoir em- 
poiſonne ce prince. 

Les hiſtoriens diſent que ce Montecuculi btait fon 
Echanſon. Les dauphins n'en ont point. Mais je 
veux qu'ils en euſſent alors; comment ce gentil- 
homme cùt - il mele ſur le champ du poiſon dans un 
verre d' eau fraiche ꝗ avait-il toujours du poiſon tout 
prèt dans ſa poche pour le moment ol ſon maitre 
demanderait à boire ? il n'6tait pas ſeul avec le dau- 
phin qu'on eſſuyait au ſortir du jeu de paume. Les 
chirurgiens qui ouvrirent ſon corps dirent (a ce 
qu'on pretend) que le prince avait pris de Tarſenic. 


Le prince en l'avalant aurait ſenti dans le goſier des 


douleurs inſupportables, Veau aurait Ete coloree ; 
on ne Taurait pas traite d'une pleurelie. Les chirur- 
giens Ctaicnt des ignorans qui diſaient ce qu'on vou- 
lait qu'ils diſſent ; cela n'eſt que trop commun. 
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Quel interèt aurait eu cet officier a faire mourir 
ſon maitre ? de qui pouvait- il eſperer plus de for- 
tune ? | | 

Mais, dit - on, il avait auſſi Tintention d'empoi- 
ſonner le roi. Nouvelle difficulte, & nouvelle im- 
probabilite. 

Qui devait lui payer ce double crime? on r&pond 
que CCctait Charles Quint. Autre improbabilitc non 
moins forte. Pourquoi commencer par un enfant 
de Gix-huit ans & demi qui d'ailleurs avait deux fre- 
res? comment arriver au roi que Montecuculi ne 
ſervait point à table? 

It n'y avait rien a gagner pour Charles - Quint en 
Connant la mort a ce jeune dauphin qui n'avait ja- 
mais tire Pepec, & gui aurait cu des vengeurs. C'cit 
&t6 un crime honteux & inutile. Il ne craignait pas 
le pere qui Ctait le plus brave chevalier de ſa cour, 
& il aurait craint le fils qui ſortait de Tenfance ! 

Mais on nous dit que ce Montccuculi, dans un 
voyage a Ferrare fa patrie, fut preſente a Vempe- 
reur; que ce monarque lui demanda des nouvelles 
de la magnificence avec laquelle le roi était ſervi à 
table, & de l'ordre qu'il tenait dans ſa maiſon. 
Voila certes une belle preuve que cet Italien fut ſu- 
borne par Charles - Quint pour empoiſonner la fa- 
mille royale! 


Oh ce ne fut pas Fempereur qui cngagea lui- 
meme dans ce crime; ce furent ſes gencraux, An- 
coine de Leve & le marquis de Gonzague. Qui! 
Antoine de Leye age de quatre- vingts ans, & l'un 
des plus vertueux chevaliers de I'Europe! & ce 
vieillard eut la diſerètion de lui propoſer ces cm- 
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poiſonnemens conjointement avec un prince de 
Gonzague! d'autres nomment le marquis del Yaſto 
que vous appellez Du Guaſt. Accordez- vous donc, 
pauvres impoſteurs. — Vous dites que Montecuculi 
Favoua a ſes juges. Avez- vous vu les pieces ori- 
ginales du proces ? 

Vous avouez que cet infortune &tait chimiſte. 
Voila vos ſeules preuves; voila les ſeules raiſons 
pour leſquelles il ſubit le plus effroyable des ſup- 
plices. II était Italien, il Etait chimiſte, on hai's- 
ſait Charles - Quint; on ſe vengeait bien honteuſe- 
ment de fa gloire. Quoi! votre cour fait 6carteler 
un homme de qualité ſur de ſimples ſoupcons, dans 
la vaine eſperance de deshonorer un empereur trop 
puiſſant. 

Quelque tems apres, vos ſoupgons toujours le- 
gers accuſent de cet empoiſonnement Catherine de 
Medicis, Epouſe de Henri II, dauphin, depuis roi 
de France. Vous dites que pour réguer elle fit 
empoiſonner ce premier dauphin qui Etait entre le 


tr6ne & ſon mari. Impoſteurs! encor une fois, ac- 


cordez- vous donc. Songez- vous que Catherine de 
Medicis n'etait alors àgèe que de dix - ſept ans? 

On a dit que ce fut Charles- Quint lui - meme 
qui imputa cette mort à Catherine, & on cite I hi- 
ſtorien Vera. On ſe trompe; voici ſes paroles: (26) 

En eſte ano avia muerto en Paris el delfin de Francia 
con ſenales evidentes de veneno. Attribuyeronlo los 


fuyos a diligencia del marques de Baſto, y Antonio de 


Leiva, y coſto la vida al conde de Monte-cuculo , Fran- 
cer, con quien ſe correſpondian : indigna ſoſpecha de 


(26) Pag. 166. 
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tan generoſos hombres, y inutil ; pueſto, que con ma- 
tar al delfin, ſe grangeava poca, porque no era nada 
valeroſo, ni fin hermanos que le ſucedieſſen. Brevemen- 
te ſe paſſo deſta preſuncion a otra mas fundada, que 
avia fido la muerte per orden de fu hermano el duque de 
Orliens, a perſuaſion de Catalina de Medicis ſu muger, 
ambicio/a de llegar a ſer reyna, como lo fue. Y nota 
bien un autor que la muerte deſgraciada que tuvo des- 
pues eſte Enrico, la permitid Dios en caſtigo de la ale- 
To/a que Dio (fi la Did) al inocente hermano: coſtum- 
bre mas que medianamente introducida en principes , 
deshazerſe a poca coſta de los que por algun camino los 
embaragan ; pero fiempre ſon viſiblement caſtigados Dior. 

En cette anne mourut à Paris le dauphin de 
France avec des ſignes Evidens de poiſon. Les ſiens 
Tattribuerent aux ordres du marquis del Yaſto & 
d' Antoine de Leve, ce qui cofita la vie au comte de 
Montecuculo Frangais, qui Etait en correſpondance 
avec eux. Indigne & inutile ſoupgon contre des 
hommes fi genèreux, puiſqu'en tuant le dauphin 
on gagnait peu. Il n'etait encor connu par ſa valeur 
ni lui ni ſes freres qui devaient lui ſucceder. 

De cette preſomption on paſſa à une autre; on 
pretendit que ce meurtre avait Ete Commis par Vor- 
dre du duc d' Orleans ſon frere, à la perſuaſion de 
Catherine Medicis ſa femme, qui avait Vambition 
d' etre reine comme elle le fut en effet. Et un au- 
teur remarque tres bien que la mort funeſte de ce 
duc d' Orleans depuis Henri II, fut une punicion di- 
vine du poiſon qu'il avait donné à ſon frere; (ſi 
pourtant il lui en fit donner) coutume trop ordinai- 
re aux princes de ſe defaire à peu de frais de ceux 
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qui les embarraſſent dans leur chemin, mais ſouvent, 
& viſiblement punie de DIE u. 

Le Sener de Vera n'eſt pas, comme on voit, un 
Tacite. D'ailleurs, il prend Montécuculi ou Moute- 
cuculo pour un Francais. Il dit que le dauphin mou- 
rut a Paris; & ce fut a Tournon. Il parle de marques 
Evidzntes de poiſon ſur le bruit public; mais il eſt 
evident qu'il nattribue qu'aux Francais Paccuſation 
contre Catherine de Medicis. 

Cette accuſation cit auſſi injuſte & auſh extrava- 
gante que celle qui chargea Montecuculi. 

Il rèſulte que cette legeretè particuliere aux Fran- 
ais, a dans tous les tems produit des cataſtrophes 
bien funeſtes. A remonter du ſupplice injuſte de 
Montecuculi juſqu'à celui des templiers, c'eſt une 
ſuite de ſupplices atroces, fondes ſur les preſomp- 
tions les plus frivoles. Des ruiſſeaux de ſang ont 
coule en France, parce que la nation eſt ſouvent 
peu r6flechiſſante & tres prompte dans ſes jugemens. 
Ainſi tout ſert à perpetuer les malheurs de la terre. 


SYMBOLE ov CREDO. 


Now ne reſſemblons point a Mlle. Ducios cet- 
te celebre comèdienne, a qui on diſait, je parie, 
Mlle., que vous ne ſavez pas votre credo. Ah! ah! 
dit-elle, je ne ſais pas mon credo! je vais vous le 
rEciter. Pater noſter qui. Aidez - moi, je ne me 
ſouviens plus du reſte. Pour moi je rècite mon pa- 
ter & mon credo tous les matins, je ne ſuis point 
comme Brouiſſin dont Reminiac diſait: 


El + re 
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B rouſſin dts Tage le plus tendre, 
Poſſéda la ſauce Robert, 

Sans que ſon precepteur lui pùt jamais apprendre 
Ni ſon cr6do ni ſon pater. 


Le Symbole ou la co!lation, vient du mot Symbo- 
lein, & Tegliſe latine adopte ce mot comme elle a 
tout pris de I'6gliſe grecque. Les thèologiens un 
peu inſtruits ſavent que ce ſymbole qu'on nomme 
des apdtres, n'eſt point du tout des apdtres. 

On appellait /ymbole chez les Grecs, les paroles, 
les ſignes auxquels les inities aux myſteres de Ceres, 
de Cibele, de Mithra ſe reconnoiſſaient; (27) les 
chretiens avec le tems curent leur ſymbole. S'il a- 
vait exiſtè du tems des apòtres, il eſt a croire que 
St. Luc en aurait parle. | 

On attribue a St. Auguſtin une hiſtoire du ſym- 
bole dans ſon ſermon 115; on lui fait dire dans ce 
ſermon que Pierre avait commence le ſymbole cn 
diſant, Fe crois en Dieu pere tout-puiſſant ; Jean ajou- 
ta createur du ciel & de la terre; Jacques ajouta, 
Fe crois en Fe/us- Chriſt ſon fils unique notre Seigneur; 
& ainſi du reſte. On a retranche cette fable dans 
la derniere edition d' Auguſtin. Je m'en rapporte aux 
reverends peres benediCftins, pour ſavoir au juſte 


$'ll fallaic retrancher ou non ce petit morceau qui 


eſt curicux, 

Le fait eſt que perſonne n'entendit parler de ce 
Credo pendant plus de quatre cents annèes. Le peu- 
ple dit que Paris n'a pas Et6 biti en un jour; le peu- 
ple a ſouvent raiſon dans ſes proverbes. Les apòtres 


eurent notre ſymbole dans le cœur, mais ils ne le 


(27) Arnobe liv. 5. Sizabolg gue rogaia ſacrorum &c. Voyez 


aufli Clement d'Alcxandrie dans ſon ſermon protreptique, ou 
cohortatio ad genes. 
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mirent point par Ecrit. On en forma un du tems de 
St. Irente, qui ne reſſemble point à celui que nous 
r6citons. Notre ſymbole tel qu'il eſt aujourd'hui, 
eſt conſtamment du cinquieme fiecle. Il eſt poſte- 
rTicur à celui de Nicee. [article qui dit que Je sus 

deſcendit aux enfers, celui qui parle de la commu- 
nion des ſaints, ne ſe trouvent dans aucun des ſym- 
boles qui precederent le n6tre. Et en effet, ni les 
Evangiles, ni les Actes des apôtres ne diſent que 
Irsus deſcendit dans Venfer. Mais c'&tait une opi- 
nion établie des le troiſieme ſiecle que Ixstis etait 
deſcendu dans I'Hades, dans le Tartare, mots que 
nous traduiſons par celui d'enfer. L'enfer en ce 
ſens n'eſt pas le mot hebreu Scheol, qui veut dire 
le ſouterrein, la foſſe. Et c'eſt pourquoi St. A. 
thanaſe nous apprit depuis comment notre Sauveur 
Etait deſcendu dans les enfers. Son humanite, dit- il, 
ne fut ni toute entiere dans le ſepulcre, ni toute entiere 
dans Penfer. Elle fut dans le ſe pulcre ſelon la cliair, 
& dans Venſer ſelon Pame. 

St. Thomas aſſure que les ſaints-qui reſſuſciterent 
A la mort de IEsUs-CRHRIST, moururent de nou- 
veau pour reſſuſciter enſuite avec lui; c'eſt le ſen- 
timent le plus ſuivi. Toutes ces opinions ſont ab- 
ſolument Etrangeres à la morale; il faut &tre homme 
de bien ſoit que les ſaints ſoient reſſuſcites deux fois, 
ſoit que D1ev ne les ait reſſuſcitẽs qu'une. Notre 
ſymbole a &t6 fait tard, je Pavoue, mais la vertu 
eſt de toute Eternite. 

S'il eſt permis de citer des modernes dans une 
matiere fi grave, je rapporterai ici le Credo de 
Tabbè de St. Pierre, tel qu'il eſt écrit de ſa main 

dans 
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dans ſon livre ſur la pureté de la religion ; lequel 
n'a point ete imprimè, & que j'ai copic fidèlement. 

„ Je crois en un ſeul Diru & je Jaime. Je crois 
»5 qu'il illumine toute ame venant au monde ainſi que 
„ le dit St. Fean. Pentends par · li toute ame qui 
„ le cherche de bonne foi. 

»s Je crois en un ſeul DiE u, parce qu'il ne peut 
„ Y avoir qu'une ſeule ame du grand tout; un ſeul 
„ etre viviſiant; un formateur unique. 

„ Je crois en Du le pere puiſſunt, parce qu'il et 
„ pere commun de la nature, & de tous les hommes 
„ qui ſont Egalement ſes en fans. Je crois que celui 
„ qui les fait tous naſtre également, qui arrangea 
„ les reſſorts de notre vie de la m3%*ne maniere, qui 
„ leur a donne les memes prineipes de morale, ap- 
„ perque par eux des qu': ls refiechiſlent, n'a mis 
„ aucune diflcrence entre ſes enfans que celle du 

„ crime & de la vertu. 

„ Je crois que le Chinois juſte & bienfaiſant eſt 
„ plus prècieux devant lui qu'un docteur 
„ Pointilleax & arrogant. 

„ Je crois que DI EV &tant notre pere commun, 
„ nous ſommes tenus de regarder tous les hommes 
„ comme nos freres. 

„le crois que le perſécuteur eſt abominable, & 
»» qu'il marche immediate ment apres empoiſonneur 
„ & le parricide. 

3 Je crois que les diſputcs th&ologiaucs ſont à 


z la fois la farce la plus ridicule & le fleau le pins 


„ affreux de la terre, immédiatement apres la guer- 
zz re, la peſte, la famine & la verote. 
„ Je crois que les ecelellaſti u doiro't etre 
Neuyieme Partie. 2 
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„ payés, & bien payEs, comme ſerviteurs du pu- 
„ blic, precepteurs de morale, teneurs des regi- 
,, {tres des enfans & des morts; mais qu'on ne doit 
„ leur donner ni les richeſſes des fermiers · gen&- 
„ taux, ni le rang des princes, parce que l'un & 
„ Tautre corrompent l' ame; & que rien n'eſt plus 
„ révoltant que de voir des hommes ſi riches & fi 
„ fiers, faire precher Phumilite, & l'amour de la 
„ pauvreté par leurs commis qui n'ont que cent 
„ Ecus de gages. 

„ Je crois que tous les pretres qui deſſervent une 
„ paroiſſe, pouraient Erre maries comme dans Te- 
„ gliſe grecque; non - ſeulement pour avoir une 
, femme honnète qui prenne ſoin de leur menage, 
„ mais pour etre meilleurs citoyens, donner de 
„ bons ſujets a tat, & pour avoir beaucoup d' en- 
„ fans bien élevés. ö 

„ Je crois qu'il faut abſolument rendre pluſicurs 
„ Moines à la ſocicte, que C'eſt ſervir la patrie & 
„ eux- mémes. On dit que ce ſont des hommes 
„ que Circe a change en pourceaux, le ſage Ulyſe 
„ doit leur rendre la forme humaine. 


Paradis aux bienfaiſans ! 


Nous rapportons hiſtoriquement ce ſymbole de 
Pabbe de St. Pierre, ſans Papprouver. Nous ne 
le regardons que comme une fingularite curieuſe; 
& nous nous en tenons, avec la foi la plus reſpec- 
tueuſe, au veritable ſymbole de Vegliſe. 


TESTIScU LES. Seck. I. 


TES TICUL EES. 


SECTION PREMIERE. 


Cr mot eſt ſcientifique & obſcene, il ſignifie 
petit tèmoin. Voyez dans le grand Dictionnaire en- 
cyclop6dique les conditions d'un bon teſticule, ſes 
maladies, ſes traitemens. Sixte- Quint cordelier 
devenu pape, declara en 1587 par fa lettre du 25 
Juin à ſon nonce en Eſpagne, qu'il fallait d&marier 
tous ceux qui n'avaient pas de teſticules. Il ſemble 
par cet ordre, lequel fut exccute par Philippe IT, 
qu'il y avait en Eſpagne pluſieurs maris prives de 
ces deux organes. Mais comment un homme qui 
avait EtE cordelier, pouvait - il ignorer que ſouvent 
des hommes ont leurs teſticules caches dans le /cro- 
tum, & n'en ſont que plus propres a action conju- 
gale? Nous avons vu en France trois freres de la 
plus grande naiſſance, dont lun en poſſedait trois, 
autre n' en avait qu'un ſeul, & le troiſieme n'en 
avait point d' apparens; ce dernier était le plus vi- 
goureux des freres. 

(28) Le docteur angelique qui n'etait que jaco- 
bin, decide que deux teſticules ſont de eſſentia ma- 
trimonii, de Veſſence du mariage; en quoi il eſt 
ſuivi par Richardus, Scotus, Durandus & Sylvius. 

Si vous ne pouvez parvenir à voir le plaidoyer 
de Tavocat Sebaſtien Rouillard en 1600 pour les teſti- 
cules de ſa partie enfonccs dans ſon eEpigaſtre, con- 
ſultez du moins le dictionnaire de Bayle a l'article 


(28) 4. Diſt, 34. queſt. 
CG 2 
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| » 
Queilenec; vous y verrez que la mëchante femme 


du client de Sthaſtien Nouillard, voulait faire dé- 
clarer ſon mariage nul, ſur ce que la partie ne mon- 
trait point de teſticules. La partie difait avoir fait 
parfaitement ſon devoir. Il articulait intromiflion 
& Ejaculation ; il offrait de recommencer en preſen- 
ce des chambres aſſemblces. La coquine repondait 
que cette Epreuve allarmait trop ſa fiertè pudique , 
que cette tentative Etait ſuperflue, puiſque les te- 
ſticules manquaient Evidemment a Vintime, & que 
Mcſſicurs ſavaicnt tres bien que les teſticules ſont 
neceſſaires pour Cjaculer. 

J ignore quel fut Tevenement du procès; j'oſcrais 
ſoupconner que le mari fut d&bouts de fa requete 
& qu'il perdit ſa cauſe, quviqu*avec de tres bon- 


nes pieces, pour n'avoir pu les montrer toutes. 


Ce qui me fait pancher à le croirc, c'eſt que le 
meme parlement de Paris, le 8 Janvier 1665, ren- 
dit arrct ſur la neceſſite de deux teſticules apparens, 
& declara que ſans eux on ne pouvait contracter 
mariage. Cela fait voir qu'alors il n'y avait aucun 
membre de ce corps qui eũt ſes deux temoins dans 
le ventre, ou qui fut reduit à un témoin: il aurait 


montrè à la compagnie qu'elle jugeait ſans connais- 


ſance de cauſe. 

Vous pouvez conſulter Pontas ſur les teſticules 
comme ſur bien d'autres objets; c*&tait un ſous- 
penitentier qui dècidait de tous les cas: il approche 
quelquefois de Sanchez. 


Tate riert za SHA. II. 97 


SECTION SECO N Dx. 


N geſt gliſſe depuis longtems un prèjugè dans 
Fegliſe latine, qu'il n'eſt pas permis de dire la mee 
ſans teſticules, & qu'il faut au moins les avoir dans 
ſa poche. Cette ancienne idèe Etait fondèe ſur le 
concile de Nicee (29), qui defend qu'on ordonne 
ceux qui ſe ſont fait mutiler eux · memes. L'exem- 
ple d'Origene & de quelques autres enthouſiaſtes, 
attira cette defenſe, Elle fut conſirmèe au ſecond 
concile d' Arles. 

L'egliſe grecque n' exclut jamais de l'autel ceux a 
qui on avait fait Vopcration d' Origene ſans leur con- 
ſentement. | 

Les patriarches de Conſtantinople, Nicetas, J. 
gnace, Photius, Mzthodius 6raient eunuques. Au- 
jourd'hui ce point de diſcipline a ſemble demeurer 
indècis dans I'&glife latine. Cependant Vopinion la 
plus commune eſt que ſi un eunuque reconnu ſe 
preſentait pour tre ordonne prètre, il aurait beſoin 
d'une diſpenſe. 

Le banniſſement des eunuques du ſervice des au- 
tels, parait contraire a Peſprit mème de puretè & 
de chaſtetè que ce ſervice exige. Il ſemble ſurtout 
que des eunuques, qui confeſſeraient de beaux gar- 
cons & de belles filles, ſerajient moins expoſcs aux 
rentations : mais d'autres raiſons de convenance & 
de bienſcance ont determine ceux qui ont fait les 
loix. 

Dans le Levitique on exclut de Tautel tous les 
defauts corporels, les aveugles, les boſſus, ies 


29) Canon IV. 
63 
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manchots, les boiteux, les borgnes, les galeux, 
les teigneux, les nez trop longs, les nez camus. II 
n'eſt point parlè des cunuques; il n'y en avait point 
chez les juifs. Ceux qui ſervirent d'eunuques dans 
les ſerrails de leurs rois, Etaient des Etrangers. 
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TRE ou Pterclas, ou Pterelatis, tout comme 
vous voudrez, était fils de Taphus ou Taphius. 
Que m'importe ? dites-· vous. Doucement , vous 
allez voir. Ce Terelas avait un cheveu d'or, au- 
quel etait attache le deſtin de fa ville de Taphe. 11 
y avait bien plus; ce chevcu rendait Terelas immor- 
tcl; Terclas ne pouvait mourir tant que ce cheveu 
ſcrait a ſa tete; auſſi ne ſe peignait-il jamais, de peur 
de le faire tomber. Mais une immortalite qui ne 
tient qu'a un cheveu, p'eſt pas choſe fort aſſurèe. 
Amphitrion, general de la republique de The- 
bes, aſſiègea Taphe. La fille du roi Terelas devint 
eperduement amoureuſe d'Amphitrion en le vo- 
yant paſſer pres des remparts. Elle alla pendant la 
nuit couper le cheveu de ſon pere, & en fit preſent 
au genera). Taphe fut priſe, 'Terelas fut rue. Quel- 
gucs ſavans aſſurent que cc fut la femme de 'T<- 
xclas qui lui joua ce tour. Ils ſe fondent ſur de gran- 
des autorités: ce ſerait le ſujet d'une diſſertation 
utile. Javoue que j aurais quelque penchant pour 
Yopinion de ces ſavans: il me ſemble qu'une fem- 
me eſt d' ordinaire moins timoree qu'une fille. 
Meme choſe advint a Niſus roi de Megarc, Mi- 
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nos aſſiegeait cette ville. Scylla fille de Niſus de- 
vint folle de Minos. Son pere à la verite n'avait 
point de cheveu d'or, mais il en avait un de pour- 
pre, & Ton fait qu à ce cheveu Etait attachee la du- 
ree de ſa vie, & de empire Mcgarien. Scylla , 
pour obliger Minos, coupa ce cheveu fatal, & en 
fit preſent a ſon amant. 

Toute I hiſtoire de Minor eſt vraie, (50) dit le pro- 
fond Banier, & elle eſt atteſice par toute Vantiquite. 
Je la crois auſſi vraie que celle de Terélas; mais je 
ſuis bien embarraſſe entre le profond Calmet & le 
profond Huet. Calmet penſe que l' avanture du che- 
veu de Niſus preſente a Minos, (31) & du cheveu 
de Terélas, ou Pterelas, offert a Amphitrion, eſt 
viſiblement tirèe de Ihiſtoire veridique de Samſon 
juge d'Iſratzl. D'un autre c6te Huet le demontreur 
vous demontre que Minos eſt viſiblement Moſſe , 
puiſqu'un de ces noms eſt viſiblement Vanagrame de 
Tautre en retranchant les lettres N & E. 

Mais malgre la demonſtration de Huet, je ſuis 
entièrement pour le delicat Dom Calmet & pour ceux 
qui penſent que tout ce qui concerne les cheveux 
de Terelas & de Niſus, doit ſe rapporter aux che- 
veux de Samſon. La plus convaincante de mes rai- 
ſons victorieuſes, eſt que ſans purler de la famille 
de Terelas dont j'ignore la m&tamorphoſe, il eſt 
certain que Scylla fut chang&e en alouette, & que 
ſon pere Niſus fut change en &pervier. Or Bochart 
ayant cru qu'un eEpervier $'appelle Neis en hebreu, 


Jen conclus que toute I' hiſtoire de Terélas, d' Am- 


(30) Mythol. de Banier Liv. 2. pag. 151. Tom. 3. Edit. in- to. 
(31) Comment. litter. fur Sainion ch. 16. 
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phitrion, de Nifus, de Minos, eſt une copie de 
Thiſtoire de Samſon. | 

Je ſais qu'il s'eſt deja Eleve de nos jours une 
ſecte abominable, en horreur 4 Di u & aux hom- 
mes, qui oſe pretendre que les fables grecques ſont 
plus anciennes que Vhiſtoire juive; que les Grecs 
n'entendirent pas plus parler de Samſon que d'Adam, 
de, d' Abel, de Cain, &c. &c. ; que ces noms 
ne font cites dans aucun auteur Grec. Ils diſent, 
comme nous Vavons modeſtement inſinuè à Particle 
Buccluis, & à article Fuif, que les Grecs n' ont pu 
rien prendre des Juifs, & que les Juifs ont pu pren- 
dre queique choſe des Grecs. 

je reponds avec le docteur Hayet , le doQteur 
Gauchat, lex - jEfuite Patouillet, lex - jeſuite No- 
uotte, & l'ex · jeſuite Paulian, que cette herdſie eſt 
la plus damnable opinion qui ſoit jamais ſortie de 
i'enfer; qu'elle fut anathEmatiſee autrefois en plein 
parlement par un requiſitoire, & condamnee au rap- 
port du Sr. P..... ; que 6 on porte indulgence jus- 
qu'a tolcrer ceux qui debitent ces ſyſtemes affreux , 
i n'y a plus de ſuretè dans le monde, & que certai- 
uement Fantechriſt va venir, Sil n'eſt deja venus. 


THEOCRATIE. 
GoOuvErRNEMENT DE DiE OU DES Dir vx. 
J. m'arrive tous les jours de me tromper; mais 


% loup onne que les peuples qui ont cultive les arts 
ont de tous ſous une thtocratic. excepte tou- 
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jours les Chinois, qui paraiſſent ſages des qu' ils 
forment une nation. Ils ſont ſans ſuperſtition ſi · t6r 
que la Chine eſt un royaume. C'eſt bien dommage 
qu'ayant 66 d'abord Eleves fi haut, ils ſoient demeu- 
res au degre ou ils ſont depuis fi longtems dans les 
ſciences. Il ſemble quiils aient regu de la nature 
une grande meſure de bon ſens, & une aſſez petite 
d'induſtrie. Mais auſſi leur induſtrie s eſt deployee 
bien plutot que la nòtre. | 


Jes Japonois leurs voiſins, dont on ne connaft. 


point du rout Forigine (car quelle origine connait- 
on?) furent inconteſtablement gouvernes par une 
theocratice, Leurs premiers ſouverains bien recon- 
nus 6taicnt les datris, les grands-pretres de leurs 
Dieux ; cette theocratie eſt tres avere. Ces pretres 
rẽgnerent deſpotiquement environ dix-huit cents ans. 
II arriva au milieu de notre douzieme ſiecle qu'un 
capitaine, un imperator, un ſeogon partagea leur 

autorite; & dans notre ſeizieme ſiecle les capitaines 
la prirent toute entiere, & font conſervee. Les 
dairis ſont reſtes les chefs de la religion; ils Etaient 
rois, ils ne ſont plus que faints; ils reglent les 
fetes, ils conferent des titres ſacres, mais ils ne 
peuvent donner une compagnie d'infanterie: | 

Les bracmanes dans IInde ont eu longtems le 
pouvoir theacratique; Ceſt - a - dire qu' ils ont eu le 
pouvoir ſouverain au nom de Brama fils de DiE u: 
& dans l'abaiſſement ou ils font aujourd'hui, ils 
croient encor c caractere indélèbile. Voila les 
deux grandes theacratics les plus certaines. 

Les pretres de Caidee, de Perſe, de Syrie, de 
Phenict2, d'iEgypte, ctaient fi puiſſans, avaient 

G5 
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une ſi grande part au gouvernement, faiſaient pre- 
valoir ſi hautement Pencenſoir ſur le ſceptre, qu'on 
peut dire que empire chez tous ces peuples Etait 
partage entre la thèocratie & la royaute. 

Le gouvernement de Numa Pompilius fut viſible- 
ment theocratique. Quand on dit, je vous donne 
des loix de la part des Dicux, ce n'eſt pas moi, 
c'eſt un DIE U qui vous parle; alors C'eſt Dit u 
qui eſt roi; celui qui parle ainſi eſt ſon lieutenant 


Chez tous les Celtes qui n'avaient que des chefs 
Eligibles & point de rois, les druides & leurs ſor- 
cieres gouvcrnaiert tout, Mais je n'oſe appeller du 
nom de Theocratie Vanarchie de ces ſauvages. 

La petite nation juive ne merite ici d' tre conſi- 
dere politiquement, que par la prodigieuſe r&vo- 
lution arrivte dans le monde, dont elle fut la cauſe 
tres obſcure & tres ignorante. 

Ne confiderons que Yhiſtorique de cet Etrange 
peuple. Il a un conducteur qui doit le guider au 
nom de ſon DIE u dans la Phenicie qu'il appelle le 
Canaan. Le chemin était droit & uni depuis le pays 
de Goſſen juſqu'a Tyr, ſud & nord; & il n'y avait 
aucun danger pour ſix cents trente mille combattans, 
ayant à leur tete un general tel que Me, qui, 
ſelon Flavian Foſeph: , avait déjà vaincu une armée 
d Ethiopiens, (32) & meme une armee de ſerpens. 

Au- lieu de prendre ce chemin aiſe & court, il 
les conduit de Rameſſes a Baal - Sephon tout a Toppo- 
fite, tout au milieu de VEgypte en tirant droit au 


(32) Joſeph liv. 2. ch. 5. 
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ſud. II paſſe la mer, il marche pendant quarante 
ans dans des ſolitudes affreuſes, ou il n'y a pas une 
fontaine d' eau, pas un arbre, pas un champ cultive; 
ce ne ſont que des fables & des rochers affreux. 
Il eſt evident qu'un Ditu ſeul pouvait faire prendre 
aux Juifs cette route par miracle, & les y ſoutenir 
par des miracles continuels. 

Le gouvernement juif fut donc alors une veritable 
theocratic. Cependant Mere n'crait point pontife, 
& Aaron qui l'ctait ne fut point chef & legiſlateur. 

Depuis ce tems on ne voit aucun pontife regner. 
Foſut , Jeplué, Samſon & les autres chefs du peu- 
ple ne furcnt point prètres. La republique juive 
r6duite fi ſouvent en ſervitude, Etait anarchique 
bien plut6t que theocratique. 

Sous les rois de Juda & d'Ifratl, ce ne far qu'une 
longue ſuite d'aſſaſſinats & de guerres civiles. Ces 
horreurs ne furent interrompues que par Fextin&ion 
enticre de dix tribus, enſuite par T'eſclavage de 
deux autres, & par la ruine de la ville, au milieu 
de la famine & de la peſte. Ce n'ctait pas là un 
gouvernement divin. 

Quand les eſclaves juifs revinrent a Jeruſalem, 
ils furent ſoumis aux rois de Perſe, au conquerant 
Alexandre & a les ſucceſſeurs. Il parait qu'alors Dito 
ne regnait pas immediatement ſur ce peuple, puis- 
qu'un peu avant Finvaſion d' Alexandre, le pontife 
Jean aſſaſſina le pretre Fe/u ſon frere dans le tem- 
ple de Jeruſalem, comme Salomon avait aſſaſſinè ſon 
frere Adonias ſur Vautel. 

L'adminiſtration ètait encore moins theocratiqus 
quand Antiocus Ephiphane roi de Syrie ſe ſervit de 
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pluſieurs juifs pour punir ceux qu'il regardaĩt comme 
rebelles. (33) I leur defendit a tous de circoncire 
Jeurs enfans ſous peine de mort; (34) il fit ſacrifier 
des porcs dans leur temple, britler les portes, dé- 
truire Vautel & les Epines remplirent toute I'en- 
ceinte. | 

Matathias ſe mit contre lui a la tete de quelques 
citoyens , mais il ne fut pas roi. Son fils Judas 
Machabèe traité de Meſſie, perit apres des efforts 
glorieux. 

A ces guerres ſanglantes ſuccederent des guerres 
civiles. Les Jcroſolimites detruifirent Samarie , 
que les Romains rebatirent enſuite ſous le nom de 
St haſte. 

Dans ce chaos de revolutions, Ariſtobule de la race 
des Machabees, fils d'un grand - pretre, ſe fit roi, 
plus de cinq cents ans apres la ruine de Jeruſalem. 
II fignala ſon regne comme quelques ſultans Turcs , 
en égorgeant ſon frere, & en faiſant perir ſa mere. 
Ses fucceſſeurs Vimiterent juſqu'au tems où les Ro- 
mains punirent tous ces barbares. Ricn de tour 
ccla n'eſt theocratique. 

Si quelque choſe donne une id6e de la theocratie, 
11 faut convenir que c'eſt le pontificat de Rome (35) 
1 ne s'explique jamais qu'au nom de Dito, & ſes 


| (33) Liv. vn. (34) Liv. xt. 
(35) Rome encor aujourd'hui conſacrant ſes maximes, ._ 
Joint le trone à PFautel par des nauds legitimcs. 


Jean George Le Franc, Evtque du Puy en Velay, peng 
cat cieſt mal ratlonner ; i] eſt vrai qu'on pourait nier {5 A 
{;*ti;2:8. Mais il pourait bien raiſonner Jui - meme fort mal. 3} 
ne voit pas que le pape ne devint fouveraia qu'en abutaur de 
ſan titre de paſteur, qu'en changcant fa houlette en ſcepire: 
plutor il ne veut pas le voir. A PFegard de la paix des Roms!::- 
modernes, Celt l. tran quilliiè de Tapoplexic. 
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ſujets vivent en paix. Depuis longtems le Thibet 


jouit des memes avantages ſous le grand Lama; mais 
c'eſt Verreur groſſiere qui cherche & imiter la veri 
ſublime. | 

Les premiers incas, en ſe diſant deſcendans en 
droite ligne du ſoleil, Etablirent une thEocratie ; tout 
ſc faiſait au nom du ſoleil. 

La th&ocratie devrait etre partout; car tout hom- 
me ou prince, ou batelier, doit obéir aux loix 
vaturelles & &ternelles que D1Ev lui a donnecs. 


TOLERANCE. 


SECTION PREMIERE. 


Ms. amis, quand nous avons preche la tolèran- 
ce cn proſe, en vers, dans quelques Chaires, & 
dans toutes nos ſocietes ; quand nous avons fait fe- 
tentir ces veritables voix humaines (36) dans les 
orgues de nos Egliſes; nous avons ſervi la nature, 
nous avons retabli Vhumanite dans ſes droits; & il 
n'y a pas aujourd'hui un ex · jEſuite, ou un ex jan- 
ſeniſte qui oſer dire, je ſuis intolerant. 

Il y aura toujours des barbares & des fourbes qui 
fomenteront Vintolerance; mais ils ne l'avoueront 
pas; & c'c(t avoir gagn& beaucoup. | 

Souvenons - nous toujours, mes amis, repEtons, 
(car il faut reperer de peur qu'on n'oublic ) rëpé- 


tons les paroles de l'evEque de Soiſſons, non pas 


Languet, mais Fitzjames - Stuard, dans ſon mande- 


(46) Ny a un jou d'orgues qu'on appelle ror Lunaires , quot 
gui nue reiteiable du's des fla :. 
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ment de 1757, Nous deyons regarder les Turcs comme 
nos freres. 

Songeons que dans toute I Amerique anglaiſe, ce 
qui fait a- peu-pres le quart du monde connu, la 
liberte entiere de conſcience eſt ètablie; & pourvu 
qu'on y crojie un DiE, toute religion eſt bien 
Tecue , moyennant quoi le commerce TERS & la 
population augmente. 

Reflechiſſons toujours que la premiere loi de 
empire de Ruſſie, plus grand que I empire Romain, 
Eſt la tolcrance de toute ſefte. 

L'empire Turc & le Perſan uſerent toujours de 
la meme indulgence, Malomet TT en prenant Con- 
ſtantinople , ne forga point les Grecs à quitter leur 
religion, quoiqu'il les regardat comme des idolitres. 
Chaque pere de famille Grec en fut quitte pour 
cing ou fix Ecus par an. On leur conſerva pluſicurs 
prebendes & pluſieurs Evechts; & meme encor 
aujourd'hui le ſultan Turc fait des chanoines & des 
Eveques , ſans que le pape ait jamais fait un iman 
ou un mollah. 

Mes amis, il n'y a que quelques moines & quel- 
ques proteſtans auſſi ſots & auſſi barbares que ces 
moines, qui ſoient encor intolerans. 

Nous avons Etc fi infectes de cette fureur, que 
dans nos voyages de long cours, nous Vavons por- 
t6e à la Chine, au Tunquin, au Japon. Nous avons 
empeſte ces beaux climats. Les plus indulgens des 
hommes ont appris de nous a tre les plus inflexibles. 
Nous leur avons dit d'abord pour prix de leur bon 
accueil, Sachez que nous ſommes ſur la terre les 
ſeuls qui aient raiſon, & que nous devons Etre par- 


# 
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tout les maſtres. Alors on nous a chaſſes pour ja- 
mais; il en a coũtè des flots de ſang: cette legon a 
du nous corriger. 


SECTION SECOND RE. 


Lauteur de l'article precedent eſt un bon hom- 
me qui voulait ſouper avec un quitter, un anabati- 
ſte, un ſocinien, un muſulman, &c. Je veux 
pouſſer plus loin PhonnErete, je dirai à mon frere 
le Turc, Mangeons enſemble une bonne poule ay 
ris en invoquant Allah; ta religion me parait tres 


reſpectable, tu n'adores qu'un Dru, tu es obligẽ 


de donner en aumònes tous les ans le denier quaran- 
te de ton revenu, & de te reconcilier avec tes en- 
nemis le jour du Bartram. Nos bigots qui calom- 
nicnt la terre, ont dit mille fois, que ta religion 
a reuſſi que parce qu'elle cſt toute. ſenſuelle. Ila 
en ont men'i les pauvres gens, ta religion eſt tres 
auſtere; elle ordonne la priere cinq fois par jour, 
elle impoſe le jeune le plus rigoureux, elle te de- 
fend le vin & les liqueurs que nos directeurs ſavou- 
rent, & ſi elle ne permet que quatre femmes à ceux 
qui peuvent les nourrir (ce qui eſt bien rare), 
elle condamne par cette contrainte F incontinence 
juive qui permettait dix - huit femmes a Vhomicide 
David, & trois cents a Salomon, I' aſſaſſin do ſon 
frere, ſans compter les concubines. 

Je dirai a mon frere le Chinois, Soupons enſem- 
ble ſans ceremonies, car je n'aime pas les fimagrees, 
mais j'aime ta loi, la plus ſage de toutes, & peut- 
etre la plus ancienne. Jen dirai a - peu - pres autant 
a mon frere 1Indien, 
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Mais que dirai-je 4 mon frere le Juif ? lui don- 
netai je à ſouper? oui, pourvu que pendant le re- 
pas I'ine de Balaam ne &aviſe pas de braire, qu E- 
acc hiel ne mele pas ſon dejeiiner avec notre ſouper, 
qu'un poiſſon ne vienne pas avaler quelqu'un des 
convives, & le garder trois jours dans ſon ventre ; 
qu'un ſerpent ge ſe mele pas de la converſation 
pour ſeduire ma femme; qu'un prophtte ne $'aviſe 
pas de coucher avec elle apres ſouper, comme fic 
le bon- homme Oſce pour quinze francs & un bois- 
ſeau d' orge; ſurtout qu*aucun Juif ne faſſe le tour 
de ma maiſon en ſonnant de la trompette , ne ſaſſe 
tomber les murs & ne m'&gorge, moi, mon pere, 
ma mere, ma femme, mes enfans, mon chat & 
mon chien, ſelon ancien uſage des Juifs. Allonse, 
mes amis, la paix; diſons notre benedicitc. 


1 ONNER RE. 


TONNE RR E. 


Fidi & crudeles dantem Salmonea penas 
Dum flammas Jovis & ſonitus imitatur Olimpi .. 
VII GIII Entide 6. 


A d' eternels tourmens je te vis condamnce 

Superbe impiẽtẽ du tyran Salmonce. 

Rival de Jupiter il crut lui reſſembler, 

U imita la foudre & ne put Tégaler; 

De la foudre des Dieux il fut frappe lul - meme. &c. 


Ceux qui ont invents & perfectionnè I artillerie 
ſont bien d'autres S2lmonies. Un canon de vingt- 
quatre livres de balle, peut faire, & a ſit ſouvent 
plus de ravage que cent coups de tonncrre. Cepen- 

dans 


— 


| 
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Gant aucun canonnier n'a étè juſqu'à preſent fou- 
droye par Fupiter pour avoir voulu imiter ce qui ſe 
paſſe dans Fatmoiphere. 

Nous avons vu que Polipheme dans une piece 
d' Euripide, ſe vante de faire plus de bruit que le 
tonnerre de Jupiter quand il a bien ſoups. 

Boileau plus honnete que Polipheme, dit dans ſa 
premiere ſatyre; 


Pour moi qu'en ſanté meme un autre monde nne, 
Qui croit Fame immortelle & que c'eſt Dicu qui tonne. 


Je ne ſais pourquoi il eſt ſi Etonne de l'autre mon- 
de, puiſque toute Pantiquite y avait cru. Etonne 
n'ccait pas le mot propre, C tait allarme. Il croit 
que c'eſt Dir u qui tonne; mais il tonne comme il 
grole, comme il envoie la pluie & le beau tems, 
comme il opere tout, comme il fait tout; ce n'eſt 
point parce qu'il eſt fache qu'il envoie le tonnerre 
& la pluie. Les anciens peignaient Jupiter prenant 
le tonnerre compoſe de trois flèches brulantes dans 
la patte de ſon aigle, & le langant ſur ceux à qui il 
en voulait. La ſaine raiſon n'eſt pas d'accord avec 
ces idees poctiques. : 

Le tonnerre eſt comme tout le reſte, Teffet né- 
ceſſaire des loix de la nature, preſcrites par ſon au- 
tour. Il ſe forme des echalaiſons de la terre; Fan- 


un Veledriſe, il tombe ſur le profeſſeur Richman 
comme ſur les rochers & ſur les cgliſcs. Et s'il fou- 


droya Ajex Oilte, ce neſt pas aſſurèment parce 
que Mineryve Ctait irritèe contre lui. 
S'il 6tait tombe ſur Curtouclhe ou ſur Vabb6 Der- 
7 niaines, on n'aurait pas manque de dire, Voila 
Neuvieme Partie. It 
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comme Dix u punit les volcurs & les ſodomites. 
Mais c'eſt un prejugè utile de faire craindre le ciel 
aux pervers. 

Auſſi tous nos poëtes tragiques, quand ils veulent 
rimex a pondre, ou à reſoudre, ſe ſervent · ils im- 
manquablement de la foudre, & font gronder Je ton- 
nerre, Sil Sagit de rimer à terre. 

TJ, dans Pliedre dit à ſon ſils: 


Monſtre qu'a trop longtems Cpargne le tonnerre , 
Reſte impur des brigands dont J'ai puni la terre. 


So yere dans Polyeucte, ſans mEme avoir beſoin de 
rimer, des qu'il apprend que ſa maitreſſe eſt ma- 
rice, dit a fon ami Fabian, 


Souticn-moi , Fabian, cc coup de foudre cſt grand. 


Pour diminuer I' horrible idèe d'un coup de tonner- 
re qui n'a nulle reſſemblance à une nouvelle marie, 
il ajoute que ce coup de tonnerre 


Le trapp2 d' autant plus que plus il le ſurprend. 
II dit ailleurs au mEme Fabian, 


Oueſt ceci, Fabian, quel nouveau coup de foudre 
Tombe ſur mon eſpoir & le rEduit en poudte. 


Un e/poir reduit en poudre devait łtonner le parterre. 
Liſignan dans Zaire pric Dix 


Que la ſoudre en cclats ne tombe que ſur lui. 
Agenor, en parlant de ſa ſœur, commence par 


dire, 
Que pour lui livrer la guerre 
Sa vertu lui ſuflit au deſaut du touncrie, 


SW AL n kD AS I act” 


L' Atrf? du m&me auteur dit, en parlant de ſon 
frere, 


Mon cent qui ſans pitié lui declare la guerre, 
Ne cherche à le punir qu'au de faut du tonnerre. 


Si Thieſte fait un ſonge, il vous dit, 
Que ce ſonge a fiui par un coup de tonnerre. 


Si Tidee conſulte les Dieux dans l' antre d'un tem- 


ple, Tantre ne lui repond qu'a grands coups de 
tonnerre. 


Euſin j'ai vn partout le tonnerre & la foudre 
lettre les vers en cendre & les rimes en poudre, 


os — 


II faudrait ticher de tonner moins ſouvent. 
Je n'ai jamais bien compris la fable de Fupiter & 
des tonnerres dans la Fontaine. 


Vulcain remplit ſes fourneaux 
De deux ſortes de carreaux , 
L'un jamais ne ſe ſourvoie 
Et c'eſt celui que toujours, 
L'olimpe en corps nous envoies 
I. autre s' carte en fon cours, 
Ce weſt qu aux monts qu'il en coute z 
Bien ſouvent mème il ſe perd, 
Et ce dernier en fa route 
Nous vient ſeul de Jupiter. 


Avait- on donné a la Fontaine le ſujet de cette 
mauvaiſe fable qu'il mit en mauvais vers {i Eloignts 
de ſon genre? voulait- on dire que les miniſtres de 

| Louis XI Etajent inflexibles, & que le roi par- 
donnait ? 
| Crebillon dans ſes diſcours acadẽmiques en vers 
H 2 
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etranges, dit que le cardinal de Heuri eſt un ſage 
depolitaire 
Uſant en citoyen du pouvoir arbirraire , 


Aigle de Jupiter, mais ami de la pa'x, 
II gouverne la ſoudre & ne tonne jamais. 


II dit que le marechal de Villar 


Fit voir qu") Malplaquet il n' avait ſurvëcu 
Que pour rendre à Denain fa valeur plus célebre, 
Et qu'un foudre, du moins Eugene Ctait vaincu. 


Ainſi Taigle Fleuri gouvernait le tonnerre ſans 
tonner, & Eugene le tonncrre Etait vaincu; voila 
bien des tonnerres. 


SECTION SECOND E. 


Horace, tant6t le d&bauche & tantòôt le moral 
a dit, 
Cælum ipſum petimus ful titid. 
Nous portons juſqu' au ciel notre ſolie. 


On peut dire aujourd'hui: nous portons juſqu' au 
ciel notre ſageſſe, ſi pourtant il eſt permis d'appel- 
ler ciel cet amas bleu & blanc d' ex halaiſons qui for- 
me les vents, la pluie, la neige, la grele & le ton- 
nerre. Nous avons decompoſe la foudre, comme 
{Newton a detiſſu la lumiere. Nous avons reconnu 
que ces foudres, portcs autrefois par aigle de Ju- 
piter, ne ſont en effet que du feu ſulphureux & tres 
clectrique; qu'enfin on peut électriſer le tonnerre, 
le conduire, le diviſer, s'en rendre le maitre, com- 
me nous failons paſſer les rayons de lumiere par un 
priſme, comme nous donnons cours aux Caux qui 
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tombent du ciel, c'eſt-à - dire de la hauteur d'une 
demi lieue de notre atmoſphere. On plante un haut 
ſapin &branche, dont la cime eſt revetue d'un cone 
de fer. Les nuces ſulphureuſes, qui forment le 
tonnerre, ſont peut-ctre les plus cleftriques de tous 
des corps; leur ſoufre ſe communique a ce cùne: 
& un fil Carchal, qui lui eſt attaché, conduit la 
matiere du tonnerre où l'on veut. Un phyſicien in- 
genicux appelle cette experience I'inocucatiua du 
tonnerre. 

I! eſt vrai que Iinoculation de la petite v6role, 
qui a conſerve tant de mortels, en a fait perir quel- 
ques - uns auxquels on avait donne la pctite vero!e 
inconſidèrement. De m&me l'inoculation du ton- 
nerre mal faite ſerait dangercuſe. Il y a des grands 
ſeigneurs dont il ne faut approcher qu avec d'extr6- 
mes precautions. Le tonnerre eſt de ce nombre, 
On ſait que te profeſſeur de mathematique Richman 
fut tuc a Petersbourg en 1753 de la foudre 6le&riſce 
qu'il avait attirèe dans ſa chambre, arte ſua periit. 
Comme il ctait philoſophe, un profeſſeur theolo- 
gien ne manqua pas d' imprimer qu'il avait ètè fou- 
droye comme Salmonce pour avoir uſurpe les droits 
de Ditv, & pour avoir voulu lancer le tonnerre. 

Mais fi le phyſicien avait dirigc le fil d'archal hors 
de la maiſon & non pas dans fa chambre bien fermce, 
il n'aurait point cu le ſort de Silnonte, d' Ajax Ot- 
%, de Vempercur Carus, du fils d'un miniſtre d'é- 
tat en France, & de pluſicurs moines dans les Pyre. 
nces. 

Placez votre conducteur a quelque diſtance de la 
maiſon, jamais dans votre chambre, & vous n'aves 
len a craindre. 13 
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Mais dans une ville les maiſons ſe touchent; choi- 
ſiſſez les places, les carrefours, les jardins, les par- 
vis des égliſes, les cimetieres, ſuppoſe que vous 
aycz conſerve l' abominable uſage d'avoir des char- 
niers dans vos villes. 


K 


1 Etait & eſt encor un precipice auprès de 
Jeruſalem dans la vallèe d'Hennon. Cette vallte eſt 
un lieu affreux où il n'y a que des cailloux. C'eſt 
dans cette ſolitude horrible que les Juifs immole- 
rent leurs enfans a leur Dieu qu'ils appellaient alors 
Moloc. Car nous avons remarquè qu'il ne donne- 
rent jamais a Dieu que des noms Etrangers. Shadaĩ 
Erait ſyrien , Adonaĩ phenicien ; Jeova était auſſi 
pheEnicien; Elor, Eloim, Eloa caldeen; ainſi que 
tous les noms de leurs anges furent caldscns ou per- 
ſans. C'eſt ce que nous avons obſerve avec at- 
tention. 

Tous ces noms diffcrcns ſignifiaient également le 
Seigneur Cans le Jargon des petites nations devers la 
Paleſtine. Le mot de Moloc vient evidemment de 
Melk. C'eſt la mème choſe que Melcom, ou Mill- 
con qui Etait la divinite des mille femmes du ſerrail 

de Salomon, {avoir ſept cents femmes & trois cents 
cConcubines. Tous ces noms- là ſignifiaient Seigneur, 
& chaque village avait ſon Seigneur. 
Des doctes prètendent que Moloc Etait particulic- 
rement le Seigneur du feu, & que pour cette raiſon 
&s Juifs brüllient icurs cufans dans le ercux de 2 
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dole mEme de Moloc. C'etait une grande ſtatue de 
cuivre auſſi hideuſe que les Juifs la pouvaient faire. 
Ils faiſajent rougir cette ſtatue a un grand feu, quai- 
qu'ils euſſent tres peu de bois; & ils jettaient leurs 
petits enfans dans le ventre de ce Dieu, comme nos 
Cuiſiniers jettent des Ecreviſſes vivantes dans I' cau 
toute bouillante de leurs chaudicres. 

Tels ctaient les anciens Welches & les anciens 
Tudeſques quand ils briilajent des enfans & des fem- 
mes en l'honneur de Teutatès & d' lrminſul. Tolle 
la vertu gauloiſe & la franchiſe germanique. 

Jeremie voulut en vain dctourner le j euple juif de 
ce culte diabolique, en vain il leur reprocha d'avoir 
baci une eſpece de temple a Moloc dans cette abo- 
minable vallec. Adificaverunt cæcelſa (37) Tophet li 
que eſt in valle filiorum Hennon, ut incenderent filios 
ſuos, & filias ſuas igni. Ils ont èdiſiè des hauteurs 
dans Tophet qui eſt dans la vallèe des enfans d' Hen- 
non, pour y bruler leurs fils & leurs filles par le 
feu. 

Les Juifs eurent d' autant moins d'egards aux re- 
montrances de Jeremie, quiils lui reprochaient hau- 
tement de etre vendu au roi de Babilone; d'avoir 
toujours prèchè en ſa faveur, d'avoir trahi fa pa- 
trie; & en effet il fut puni de la mort des traitres, 
1] fut lapide. (38) 

(37) Jèrè mie ch. 7. v. 31. 
(39) we Iimeux fabm laac; dans fon Rempert de 1: u, au 


chap. 23, cutend todes les propiciics, & ture ne- la, dune 
manners toute conddire a lu L., en done „0 les Cited 4} err 
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Le livre des Rois nous apprend que Salomon batir 
un temple a Molo, mais il ne nous dit pas que ce 
fat dans la valle de Tophet. Ce fut dans le voi- 
ſinage, ſur la montagne des Oliviers (39). La ſi- 
tuation Etait plus belle, ſi pourtant il peut y avoir 
quelque bel aſpect dans le territoire affreux de Je- 
ruſalem. 

Des commentateurs pretendent qu' Achas roi de 
Juda, fit bruler ſon fils a Thonneur de Moloc (40), 
& que le roi Manaſle ſut coupable de la mEme barba- 
rie. D'autres commentateurs pretendent que ces rois 
du pcuple de (41) Diru fe contenterent de jetter 
leurs cnfans dans les flammes, mais qu'ils ne les 
brulerent pas tout - a · fait» Je le ſouhaite. Mais il 
£it bien difficile qu'un enfant ne ſuit pas briile quand 
on le met ſur un bucher enflamme. 

Cette vallee de Tophect ctait Ie clamar de Paris, 
C'Ctait 1a qu'on jettait toutes les immondices, toutes 
les charognes de la ville. Cctzit dans cette vallee 
qu'on precipitait le bouc cmillaire, c'etait la voierie 
vu Ten laiflait pourir les charognes des ſupplicics. 
Ce fur là qu'on jetta les corps des deux voleurs 
qui furent ſupplicics avec le fils de Ditv lui - meme. 
pres Ccritures diſſcremment de nous, c'eſt qu'elles ſont dens leur 
p pte iangue tes ancieuns & non dans nos idzomes tres nou- 
v aux; qu'un Iichreu doit mieux ſavoir la langue he hraique qu'un 
P.iqus ou un boncvi z que leur roligion a deux mille aus d' an- 
enn pius gue la notes que route leur Bible annonce les pro- 
ues de Die fans ec rment de ne changer jamais rien 
s ia loi qu che fair des menaces ꝛerribles contre quicon que oſe- 
ra jamais en alterer une leule parole; qu'elle veut mcnie qu'on 
Nicite u mort tout Propnetst qui preuverait par des miricles une 
zutre vehgion ; qu'entin ils font les enfans ds la mation, & nous 
des Cuuazeis qui AUS asi cus d.poulcs. On iem bien que 


c hut de UCS madvaites Taiſons qui ne imeritsnt Pas d'cue 
x. fUICLS. 
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Mais notre Sauveur ne permit pas que ſon corps, ſur 
lequel il avait donné puiſſance aux bourreaux, füt 
jetté a la voierie de Tophet ſelon uſage. Il eſt vrai 
qu'il pouvait reſſuſciter auiti- bien dans Tophet que 
dans le Calvaire. Mais un bon juif nomme Joſeph, 
natif d'Arimathie, qui $'etait prepare un ſepulcre 
pour lui-meme ſur le mont Calvaire, y mit le corps 
du Sauveur, felon le temoignage de St. Matthieu, 
II n'crait permis d'enterrer perſonne dans les villes: 
le tombeau mme de David n'ëtait pas dans Jeru- 
ſalem. 2 

Joſeph d' Arimatliie Ctait riche, quidam homo di ves 
ab Arimatiia, afin que cette prophetie d'Iſare fut 


accomplic, 1 dunnera (42) les n:tchans pour a 


ſepulture, & les riches pour ja mort. 


Tk1N ITE 


L premier qui parla de la Trinit6 parmi les Oc- 
cidentaux, fut Timce de Locres dans fon Ame du 
monde. | 

Il y a d'ahord Vide, Texemplaire perpetuel de 
toutes choſes cngendres; Celt le premier verbe, 
Je verbe interne & intullivible., 

Enſuite la matiere informe ſecond verbe, ou ver- 
be proſèré. 

Puis le fils ou le monde ſenſible, ou l'eſprit du 
monde. 

Ces trois qualitès conſtituent le monde entier, le- 
quel monde eſt le fils de Dieu, Monogenes. Il a uno 
ume, il a de la raiſon, il eſt empfuis logi dos. 

; (42) liaie Chap, 30. vs. 9. 


Il 5 
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Drer ayant voulu faire un Dieu tres beau, a fait 
un Dieu engendre, Touton epoie theon genaton. 

Il eſt difficile de bien comprendre ce ſyſtme de 
Tim&6c, qui peut - etre le tenait des Egyptiens, peut- 
Etre des bracmanes. Je ne ſais ſi on Ventendait bien 
de ſon tems. Ce ſont de ccs medailles fruſtes & 
couvertes de rouille, dont la Iegende eſt effacee. 
On a pu la lire autrefois, on la devine aujourdhui 
comme on peut. 

Il ne parait pas que ce ſublime galimathias ait fait 
beaucoup de fortune juſqu'a Platon. 11 fut enſeve- 
li dans Voubli, & Platon le reſſuſcita. Il conſtrui- 
fit ſon difice en fair, mais ſur le modele de Timee. 

II admit trois eſſences divines, le pere, le ſupre- 
me, le producteur; le pere des autres Dieux, eſt 
1a premiere eſſence. 

La ſeconde eſt le Dieu viſible, miniftre du Diru 
inviſible, le verbe, Tentendement, le grand demon. 
Is troifieme eſt le monde. 

Il eſt vrai que Platon dit ſouvent des choſes tou- 
tes diffèrentes, & meme toutes contraires ; c'eſt le 
privilege des philoſophes Grecs: & Platon Seſt ſer- 
vi de ſon droit plus qu? aucun des anciens & des mo- 
derues. 

Un vent grec pouſſa ces nuages philofophiques 
d' Athenes dans Alexandrie, ville prodigieuſement 
entctee de deux choſes, d argent & de chimeres. Il 
y avait dans Alexandrie des Juifs qui ayant fait for- 
tune, ſe mirent à philoſopher. 

La mEtaphyſique a cela de bon, qu'elle ne de. 
mande pas des ELuucs Preilll.arcs bien yenantes, 
Cit la qu'on peut ſavoir tout ſans avoir jawais rien 
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appris; & pour peu qu'on ait l'eſprit un peu ſubtil 
& bien faux, on peut ètre ſir d'aller loin. 

Philon le juif fut un philoſophe de cette eſpece; 
il Etait contemporain de Ixsos- CarsT; mais il eut 
le malheur de ne le pas connaitre, non plus que ſo- 
ſeph Thiſtorien. Ces deux hommes conſiderables em- 
ployes dans le chaos des affaires d'ëtat, furent trop 
Cloignés de la lumiere naiſſante. Ce Philon était une 
tète toute mètaphyſique, toute allegorique, toute 
myſtique. C'elt lui qui dit que Dixu devait former 
le monde cn fix jours (comme il le forma ſelon 20. 
roaſtre en ſix tems), (43) parce que trois eſt la moi- 
zi de fix, & que deux en eſt le tiers, & que ce nom- 
hie eft male & femelle. 

Ce meme homme my des id6es de Platon, dit, 
cn parlant de 'yvrognerie, que Dixu & la ſageſi. 
ic marierent, & que 1 ede accoucha d'un fils 
bien- aimé. Ce fils eſt le monde. 

Il appelle les anges les verbes de Du, & le mon- 
de verbe de DIE U, logon tou theo. | 

Pour Flavien Joſeph, c'ctait un homme de guerre 
qui n'avait jamais cntendu parler du Logos, & g 
d'en tenzit aux dogmes des phariſiens, uniquemeng: 
attachcs a leurs traditions. 

Cette philoſophie platonicienne perga des Juics 
d' Alexandrie juſqu'a ceux de jcruſalem. Bieatct 
toute lee d'Alexandrie qui ctait la ſeule ſavante 
Fur platonicienne; & les chreticns qui philoſophaicac 
ae parlercnt plus que du Logos. 

On fait qu'il en Etait des diſputes de ces tems. là, 
comme de celles de ce tems- ci. On couſait a un 


(43) Page 4. Edition 2219. 
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paſſage mal · entendu un paſſage inintelligible qui n'y 
avait aucun rapport. On en ſuppoſait un ſecond, 
on en falſifiait un troĩſſeme, on fabriquiit des livres 
entiers qu'on attribuait a des auteurs reſpectẽs par 
le troupeau. Nous en avons vu cent exemples au 
mot Apocryphe. 

(44) Cher lecteur, jettez les yeux de grace ſur 
ce paſſage de Clement Alexandrin; Lor/que Platon 
dit qu'il eſt difficile de connaitre le pere de Punivers , 
non-/eulement il fait voir par- la que le monde a été en- 
gendrt, mais qu'il a été engendre comme fils de Dixu. 
Entendez - vous ces logomachies, ces Equivoques ? 
voyez - vous la moindre lumiere dans ce chaos d' ex- 
preſſions obſcures. 

O Locke, Locke! venez, definiſſez les termes. 
ne erois pas que de tous ces diſputeurs platon. 
ciens il y en eùt un ſeul qui s entendit. On diſtin- 
gua deux verbes, le Logos endiathetos, le verbe en 
la penſèe; & le verbe produit Logos proforikos. On 
eut l'eternitè d'un verbe, & la prolation, l' Emana- 
tion d'un autre verbe. 

Le livre des Conſtitutions apoſtoliques, ancien mo- 
nument de fraude, (45) mais auſſi ancien depot des 
dogmes informes de ces tems obſcurs, Sexprime 
ainſi: 

Le pere qui eſt anttrieur d toute generation, d tout 
commencement , ayant tout cree par ſon fils unique, a 
engendre ſuns intermede ce fils par ſa volontè & ſa puis- 
ſance. | 


(453 Liv. 8. ch. 42. 
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(48) Enſuite Origene avanca que le St. Eſprit a 
&t6 cree par le fils, par le verbe. 

(47) Puis vint Euſebe de Cefarce qui enſeigna 
que Teſprit, paraclet, n'eſt ni Dieu, ni fils. 

L'avocat Lactance fleurit en ce tems - 18. Le fils 
de Diru, dit-il, (48) eſt le verbe, comme les autres 
anges ſont les eſprits de Dixu. Le verbe eſt un eſprit 
profers par une voix ſigniſicative, Teſprit procedant du 
nez, & la parole de la bouche. Il Senfuit qu'il y a 
difference entre le fils de Dix & les autres anges; 
ceux-· ci etant Emanes comme eſprits tacites & muets. 
Mais le fils étant eſprit eſt ſorti de la bouche avec ſon 
& voix pour precher le peuple. 

On conviendra que Vavocat Lactance plaidait ſa 

cauſe d'une Etrange maniere. C'etait raiſonner à la 
Platon; c'etait puiſſamment raiſonner. 

Ce fut environ ce tems- là que parmi les difputes 
violentes ſur la Trinite, on inſcra dans la premiere 
Epitre de St. Jean ce fameux verſet, II y en a trois 
qui rendent temoignage en terre Ieſprit ou le vent, Veau 
& le ſang, & ces trois ſont un. Ceux qui pretendent 
que ce verſet eſt vèritablement de St. Jean, ſont 
bien plus embarraſſes que ceux qui le nient; car il 
faut qu'ils Vexpliquent. 

St. Auguſtin dit que le vent ſigniſie le Pere, l'eau 
le St. Eſpric, & que le ſang veut dire le Verbe. 
Cette explication eſt belle, mais elle laiſſe toujours 
un peu d'embarras. 

St. Irencc va bien plus loin; il dit que (49) Ra- 
hab la proſtituce de Jerico, cn cachant chez elle 


(460 1. partie ſur St. Jean. (47) Theol. I. 2. ch. 6. 
(4% Liv. 4. ch. 8, (49) Liv. 4. Chap. 37. 
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trois eſpions du peuple de Du, cacha le Pere, le 
Fils & le St. Eſprit. Cela eſt fort, mais cela n'eſt 
pas net. 

D'un autre c6te, le grand, le ſavant Origene, 
nous confond d'une autre maniere. Voici un de ſes 
paſſages parmi bien d'autres. Le Fils eſt autant au- 
defſous du Pere, (50) que lui & le St. Eſprit ſont 
au - deſſus des plus nobles creatures. 

Apres cela que dire? comment ne pas convenir 
avec doulcur que perſonne ne $'entendait ? comment 
ne pas avouer que depuis les premiers chreticns 6- 
bionites, ces hommes ſi mortifies & fi pieux, qui 
rev ererent toujours JIExsus quoiqu'ils le cruſſent fils | | 
de Joſeph , juſqu'a la grande diſpute d'Athanaſe, le 
platoniſme de la Trinite ne fut jamais qu'un ſujet 
de querolles. II fallait abſolument un juge ſupreme | 
qui d6cidat; on le trouva enfin dans le concile de | 
Nicte. Encor ce concile produiſit - il de nouvelles | 
factions & des guerres. : 


ExPLICATION DE LA 'TRINITE SUTVANT ABAUZIT. 


„L'on ne peut parler avec exactitude de la ma- 
„ niere dont fe fait union de DIE avec IESVus- 
„CuRlsr, qu'en rapportant les trois ſentimens 
„ Qu'il y a ſur ce ſujer, & qu'en faiſant des refle- 
„ Xions ſur chacun d' eux. 


SENTIMENS DES ORTHODOXES. 


„Le premier ſentiment eſt celui des orthodoxes. 
„ Ils y ctabliſſent , 19. une diſtinction de trois 


(59) Liv. 24. ſur St. Jean, 
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„ perſonnes dans Veſſence divine avant la venue de 
», Jxsus-Cnnkisr au monde 20. Que la ſeconde de 
„ ces perſonnes s'eſt unie à la nature humaine de 
„ Ixsus- Cnr1sT. 3% Que cette union eſt ſi Erroite, 
„que par- la Irsus-Cunisr eſt Dixu; qu'on peut 
„ lui attribuer la creation du monde & toutes les 
„ perfections divines, & qu'on peut Vadorer d'un 
„ Culte ſupreme. 


Des UN ITAIRE 3. 


„Le ſecond eſt celui des unitaires. Ne conce- 
„ vant point la diſtinction des perſonnes dans la di- 
„ vinité, ils Etabliſſent, 19. Que la divinite s'eſt 
„unie a 1a nature humaine de JEsUVs-CnrIsT. 
»» 29. Que cette union eſt telle que on peut dire 
„ que Jrsvs- ChRisr eſt Ditu, que Ton peut lui 
„ attribuer la creation & toutes les perfections di- 
„ vines, & Vadorer d'un culte ſupreme. 


SENTIMENS DES SOCINIENS. 


„Le troiſieme ſentiment eſt celui des ſociniens, 
„ qui, de mEme que les unitaires, ne concevant 
„ Point de diſt inction de perſonnes dans la divinite, 
2» ils Etabliſſent, 10. Que la divinite Seſt unie à la 
„ nature humaine de Jesrs-CarisT. 29% Que cette 
„ union eſt fort Etroite. 30. Qu'elle n'eſt pas telle 
„ que Von puiſſe appeller Jesvs-Carsr Dieu, ni 
2 lui attribuer les perfections divines & la creation, 
„ ni Vadorer d'un culte iupr6me ; & ils penſent pou- 
9» voir expliquer tous les paſlages de I'Ecricure ſans 
„ etre obliges d'admettre aucune de ces Choſes. 


reg rin 
REFLEXIONS SUR LE PREMIER SENTIMENT. 


„Dans la diſtinction qu'on ſait des trois per- 
„ ſonnes dans la divinité, ou on rcticnt Videe or- 
„ d naire des perſonnes, ou on ne la rctient pas. 
„ Si on retient lVidce ordinaire des perſonnes, on 
54 etablit trois Dicux : cela eſt certain. Si l'on ne 
„ retient pas Tid6c ordinaire des trois perſonnes, ce 
„ n'eſt plus alors qu'une diſtinction de propriètés, 
„ce qui revient au ſecond ſentiment. Ou, ſi on 
„ ne veut pas dire que ce n'eſt pas une diſtino- 
„ tion des perſonnes proprement dites, ni une di- 
„ ſtinction de proprictes, on établit une diſt inction 
„ dont on n'a aucune idee. Et il n'y a point d'ap- 
„ Parence que pour faire ſoupgonner en DIE U une 
„ diſtinction dont on ne peut avoir aucune idée, 
„ TEcriture veuille mettre les hommes en danger 
3 de devenir idolatres en multipliant la divinite. It 
„ cſt d'ailleurs ſurprenant que cette diſtinction de 
„ perſonnes ayant toujours été, ce ne ſoit que de- 
„ puis la venue de Ixsus- CHRIS r qu'elle a 6t6 r6ve- 
„ Ice, & qu'il ſoit neceſſaire de les connaitre. 


REFLEXIONS SUR LE SECOND SENTIMENT. 


„II n'y a pas à la verite un fi grand danger 
„de jetter les hommes dans I'idolitrie dans le ſe- 
„ cond ſentiment que dans le premier; mais il faut 
„ avouer pourtant qu'il n'en eſt pas entièrement 
„ Exempt. En effet, comme par la nature de l'u- 
„ nion qu'il ètablit entre la divinitè & la nature hu- 
„ maine de Ixsus- Chkisr, on peut appeller Iss 
„ Cunisr Dieu & Tadorer: voilà deux objets d' ado- 
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„ration, Jxsus- CarrsT,, & Diru. P'avone qu'on 
„ dit que ce n'eſt que Dixu qu'on doit adorer en 
»» Jesvs- Cnrrsr. Mais qui ne ſait Vextr&me pen- 


„ Chant que les hommes ont de changer les objets 


„ inviſibles du culte en des objets qui tomhent 
„ ſous les ſens, ou du moins ſous l'ĩmagination; 
„ penchant qu'ils ſuivront ici avec d'autant moins 
„ de ſcrupule, qu'on dit que la divinite eſt perſon- 
„ nellement unie 4 Thumanit6 de Irsus-Chuist. 


RErFLEXIONS SUR LE TROISIEME SENTIMENT. 


„Le troiſieme ſentiment, outre qu'il eſt tres ſim- 
„„ ple & conforme aux idées de la raiſon, il n'eſt 
„ ſujet à aucun ſemblable danger de jetter les hom- 
„ mes dans Tidolatrie, quoique par ce ſentiment 
„Ixsus-Cnxter ne ſoit qu'un ſimple homme, i! 
„ be faut pas craindre que par - là il ſoit confondu 
9» àvec les prophetes ou les ſaints du premier ordre. 
„Il reſte toujours dans ce ſentiment une differen- 
„ce entre eux & lui. Comme on peut imaginer 
»» preſque a l' infinĩ des degres d union de la divinite 
„ avec un homme, ainſi on peut concevoir, qu'ei 
„ particulier Vunion de la divinitè avec ]JESUSs- 
„ CHRIST a un fi haut degre de connaiſſance, 
„de puiſſance, de fElicit6, de perfection, de digni- 
„ té, qu'il y a toujours eu une diſtance immenſe 
„ entre lui & les plus grands prophetes. Il ne $'a- 
„git que de voir ſi ce ſentiment peut 8*accorder a 
„ vec TEcriture, & vil eſt vrai que le titre de Dieu, 
»» que les perfections divines, que la creation, que 
„le culte ſupreme , ne ſoient jamais attribues 3 
„ JESUS-CHr1sT dans les Evangiles. ” 

Neuvieme Partie. 1 
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C'6tait au philoſophe Abauzit A voir tout cela. 
Pour moi, je me ſoumets de coeur, de bouche & 
de plume à tout ce que Tegliſe catholique a decide, 
& a tout ce qu'elle decidera ſur quelque dogme que 
ce puiſſe &tre. Je n'ajouterai qu'un mot ſur la Tri- 
nite. C'eſt que nous avons une deciſion de Calvin 
ſur ce myſtere; la voici. 

„ En cas que quelqu'un ſoit h&terodoxe, & qu'il 
; fe faſſe ſcrupule de ſe ſcrvir des mots Trinite & 
„ Perſonne, nous ne croyons pas que ce ſoit une 
„ raiſon pour rejetter cet homme; nous devons le 
„ ſupporter ſans le chaſſer de Vegliſe, & ſans Vex- 
„ poſer 4 aucune cenſure comme un heretique. ” 

C'eſt apres une dcclaration auſſi ſolemnelle que 
Jean Chauvin, dit Calvin, fils d'un tonnelier de 
Noyon, fit briiler dans Geneve a petit feu avec des 
fagots verds, Michel Servet de Villa-Nueva. Cela 
n'eſt pas bien. 


1 


1 ſigniſaĩt autrefois celui qui avait ſu 
Sattirct la principale autoritè; comme rol, Bazileus, 
ſigniñait celui qui etait charge de rapporter les affai- 
res au ſœnat. | 

Les acceptions des mots changent avec le tems. 
Tliotes ne voulait dire d'abord qu'un ſolitaire , un 
homme iſolé: avec le tems il devint le ſynonyme 
de ſot. 

On donne aujourd'hui le nom de Tyran a un uſur- 
pateur, ou à ua roi qui fait des actions vioicnies 6 
injuſtes. 
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Cromwell était un tyran ſous ces deux aſpects. 
Un bourgeois qui uſurpe Tautorite ſupreme; qui, 
malgre toutes les loix , ſupprime la chambre des 
pairs, eſt ſans doute un tyran uſurpateur. Un gCc- 
neral qui fait couper le cou a ſon roi priſonnicr de 


guerre, viole a la fois & ce qu'on appelle les loix 


de la guerre, & les loix des nations, & celles de 
Ihumanite. Il eſt tyran, il eſt aſſaſſin & parricide. 

Charles I. n'etait point tyran, quoique la faction 
victorieuſe lui donnat ce nom: i! <rait, A ce qu'on 
dit, opiniltre, faible & mal conſeillè. Je ne Fas- 
ſurerai pas; car je ne Vai pas connu, mais j'afſure 
qu'il fut tres malheureux. 

Henri VIII était tyran dans fon gouvernement, 
comme dans ſa famille, & couvert du ſan, de deux 
epouſes innocentes, comme de celui des plus ver- 
rucux citoyens: il merite PexCcration de la poſté- 
rice. Cependant il ne fut point puni; & Charles I, 
mourut ſur un eEcheffaut. 

Elizabeth fit une action de tyrapnie, & ſon par- 
lement une de lachetè infamc, en ſaiſant aſlauſſiner 
par un bourreau la reine Marie Stuard. Mais dans 
le reſte de ton gouvernement elle ne fut point ty- 
rannique; eile fut adroite & coe ienne, mais pru- 
dente & forte. 

Richard III fut un tyran barbare; mais il fut pnni. 

Le pape Alexandre VI fut wa yran 5'us execrubie 
que tous ccux- la; & il fut heurcux dans toutes les 
entrepriles. | 

Curilliern II fut un tyran auſſi méchant qu'Ale- 


xandre VI, & fut Chuctiez maus ii ne le fur point: 


Hex. 
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SI on veut compter les tyrans Turcs, les tyrans 
Grecs, les tyrans Romains, on en trouvera autant 
d'heureux que de malheurcux. Quand je dis heu- 
reux, je parle ſelon le pre6juge vulgaire, ſelon Pac- 
ception ordinaire du mot, ſelon les apparences. Car 
qu'ils ajcnt 6tE heureux reellement, que leur ame 
ait Et& contente & tranquille, c'eſt ce qui me parait 
impoſiivle. 

Conſtantin le grand fut éłvidemment un tyran à 
double titre. II uſurpa dans le nord de I Angleterre 
la couronne de l' empire Romain, A la tète de quel - 
ques lëgions Etrangeres, malgre toutes les loix, mal- 
grè le ſenat & le peuple qui Elurent lègitimement 
Maxence. Il paſſa toute fa vie dans le crime, dans 
les voluptes, dans les fraudes, & dans les impoſtu- 
res. II ne fut point puni; mais fut- il heureux ? 
Dieu le ſait. Et je ſais que ſes ſujets ne le furent 

Le grand Théèodoſe était le plus abominable des 
tyrans, quand, ſous pretexte de donner une fete, 
il Faiſait egorger dans le cirque quinze mille citoyeng 
Romains plus ou moins, avec leurs femmes & leurs 
enſans, & qu'il ajoutait à cctte horreur, la facetie 
de paſſer quelques mois ſans aller sennuyer a la 
grand'meſſe. On a preſque mis ce Theodoſe au 
rang des bienheureux 3 mais je ſerais bien fache 
qu'il et etè heureux ſur la terre. En tout cas, il 
ſcra toujours bon d'afſurer aux tyrans , qu'ils ne ſe- 
ront jamais heureux dans ce monde, comme il eſt 

bon de faire aceroire à nos maitres-d'hôtel & a nos 


cuiſiniers qu'ils ſeront damnès Eternellement , $'its 
nous volent. 
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Les tyrans du bas empire Grec furent preſquz 
tous detrones, aſlaſſincs les uns par les autres. Tous 
ces grands coupables furent tour-a-tour les excu · 
teurs de la vengeance divine & humaine. 

Parmi les Tyrans Turcs, on en voit autant de 
depoſcs que de morts ſur leur trone. 

A T'&gard des tyrans ſubalterncs, de ces monſtres 
en ſous · ordre, qui ont fait remonter juſques ſur 
leur maitre Tex&cration publique, dont ils ont été 
charges, le nombre de ces Aman, de ces Stjan, 
eſt un infini du premier ordre. 


SS Av iS 2s 


Uoi! c'eſt dans notre dix · huitieme ſiecle qu'il 
y a cu des vampires ! c'eſt apres le regne de Locke, 
de Shaftersburi, des Trenchards, des Colins; Seſt 
ſous le regne des Dalembert, des Diderot, des St. 
Lambert, des Duclos, qu'on a cru aux vampires, 
& que le reverend pere Dom Auguſtin Calmet, pr&- 
tre, benëdictin de la congregation de St. Vannes & 
de St. Hidulphe, abbe de Scnone, abbaye de cent 
mille livres de rentes , voiſine de deux autres abba- 
yes du meine revenu, a imprime & rèimprimè I hi- 
ſtoire des Vampires avec I'approbation de la Sor- 
bonne, ſignee Marcilli! 
Ces vampires 6taient des morts qui ſortaient la 
nuit de leurs cimetieres pour venir ſucer le ſang des 
vivans ſoit a la gorge ou au ventre, apres quoi ils 


allaient ſe remettre dans leurs foſſes. Les vivans 


faces maigriſſaient, paliſſaient, tombaicnt en con- 
13 
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ſomption, & les morts ſuceurs, engraiſſaient, pre- 
naient des couleurs vermeilles, Etaient tout - à - fait 
app ciſſuns. C'ëtait en Pologne, en Hongrie, en 
Silèeſie en Moravie, en Autriche, en Lorraine que 
les morts fai ſaient cette bonne chere. On n'enten- 
dait hoint parler de vampires a Londres, ni meme 
a Paris. Javoue que dans ces deux villes il y cut 
des amateurs, des traitans, des gens d'affaires qui 
ſucercnt en plein jour le ſang du pcuple, mais ils 
n'6taicnt point morts quoique corrompus. Ces ſu- 
ceurs veritables ne demcuraient pas dans des cimc- 
tieres, mais dans des palais fort agreables. 

Qui croirait que la mode des vampires nous vint 
de la Grece? Ce reſt pas de la Grece d'Alexandre, 
d' Ariſtote, de Platon, d'Epicure, de Demoſthene, 
mais de la Grece chrètienne, malheureuſement ſchis- 
matique. 

Depuis longtems les chreticns du rite grec, si- 
maginent que les corps des chreticns du rite latin, 
enterres en Grece, ne pourriſſent point: parce 
qu' ils font excommunics. C' eſt preciſement le con- 
traire de nous autres Chretiens du rite latin. Nous 
croyons que les corps, qui ne ſe corrompent point, 
ſont marques du ſceau de la beatitude Eternelic. Et 
des qu'on a payè cent mille Ecus a Rome pour leur 
faire donner un brevet de ſaints, nous les adorons 
de adoration de Dulie. 

Les Grecs ſont perſuadès que ces morts ſont ſor- 
clers; ils les appellent bruucolacas ou vroucelacas , ſe- 
Jon qu ils prononcent la {cconde lettre de l'alpha- 
ber. Ces morts Grecs vont dans les mailons ſucer 
'2 ſang des peuts enſans, manger le {cuper des pe- 
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res & mcres, boire leur vin, & caſſer tous les meu- 
bles. On ne peut les mettre a la raiſon qu'en les 
bruͤlant, quand on les attrape. Mais il faut avoir 
la precaution de ne les mettre au feu qu'apres leur 
avoir arrache le cœur que l'on britle a part. 

Le cëlebre Tourneſort envoys dans le Levant par 
Louis XIV, ainſi que tant d'autres virtuoſes, (50) 
fut tèẽmoin de tous les tours attribucs a un de ces 
broucolacas, & de cette ceremonie. 

Apres la mediſance rien ne ſe communiqus plus 
promptement que la ſuperſtition, le fanatiſme, le 
ſortilege & les contes des revenans. Il y cut des 
broucolacas en Valachie, en Moldavie, & bient6: 
chez les Polonais, leſquels ſont du rite romain. Cet- 
te ſuperſtition leur manquait; elle alla dans tout 
Torient de l'Allemagne. On n' entendit plus parler 
que de vampires, depuis 1739 jufqu'en 1735; on 
les guetta, on leur arracha le cœur, & on les briila; 
ils reſſemblaient aux anciens martyrs; plus on en 
brülait, plus il sen trouvait. 

Calmet enfin devint leur hiſtoriographe, & traita 
les vampires, comme il avait traite Tancien & le 
nouveau Teſtament, en rapportant fidclement tout 
ce qui avait cte dit avant lui. | 

C'eſt une choſe a mon gre tres curieuſe, que is 
proces verbaux faits juridiquement concernant tous 
les morts qui etajent ſortis de leurs tombeaux pour 
venir ſucer les petits garcons & les petites filles de 
leur voiſinage. Calmet rapporte qu' en Hongrie deux 
officiers dèlèguës par l empereur Charles VI, affiſtcs 


50) Tournefort. tom. 2. pag. 155 & ſuĩvaut. 
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du baillif du lieu & du bourreau, allerent faire en- 


quete d'un vampire, mort depuis ſix ſemaines, qui 
fucait tout le voifinage. On le trouva dans ſa biere 
frais, gaillard, les yeux ouverts, & demandant à 
manger. Le baillif rendit ſa ſentence. Le bourreau 
arracha Je cœur au vampire, & le brüla; apres 
quoi le vampire ne mangea plus. 

Qu'on oſe douter après cela des morts reſſuſci- 
t6s, dont nos anciennes Iegendes ſont remplies, & 
de tous les miracles rapportès par Bollandus, & par 
le ſincere & revercnd Dom Ruinart ! 

Vous trouvez des hiſtoires de vampires juſques 
dans les Lettres juives de ce d'Argence que les jc- 
ſuitcs, auteurs du Journal de Trevoux, ont accuſe 
de ne rien croire. Il faut voir comme ils triomphe- 
rent de Vhiſtoire du vampire de Hongrie: comme 
ils remerciaient Diev & la Vierge d'avoir enfin con. 


verti ce pauvre d' Argence, chambellan d'un roi qui 


ne croyait point aux vampires. 

Voila donc, diſaient- ils, ce fameux incredule qui 
a ofe jetter des doutes ſur Vapparition de I'ange à 
la Ste. Vierge ; ſur Vetoile qui conduiſit les mages; 
ſur la guëriſon des poſitdes; ſur la ſubmerſion de 
deux mille cochons qans un lac; ſur une eclipſe de 
ſoleil en pleine lune; ſur la reſurrection des morts 
qui ſc promenerent dans Jeruſalem ; ſon cœur s'cſt 


amolli, ſon eſprit $'cſt Eclair6, il croit aux vam- 


pires. | 


Il ne fut plus queſtion alors d'cxaminer ſi tous 


ces morts Etaient reſſuſcitès par leur propre vertu, 
ou par la puiſſince de DEU,; ou par celle du dia- 
vic. Plulicurs grands theologiens de Lorraine , de 
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Moravie & de Hongrie <talerent leurs opinions & 
leur ſcience. On rapporta tout ce que St. Augu- 
ſtin, Str. Ambroiſe & tant d'autres ſaints avaicnt 
dit de plus inintelligible ſur les vivans & ſur les 
morts. On rapporta tous les miracles de St. Etien- 
ne qu'on trouve au ſepticme livre des Ocuvres de 
St. Auguſtin; voici un des plus curieux. Un jeune 
homme fut écraſe dans la ville d'Hubzal en Afrique 
{ous les ruincs d'une muraille; la veuve alla ſur, le 
champ invoquer St. Etienne, à qui elle Etair tres 
devote St. Etienne le reſſuſcita. On lui demanda 
ce qu'il avait vu dans autre monde. Meſſieurs, 
dit - il, quand mon ame cut quitte mon corps, elle 
rencontra une infinite d ames qui lui faiſaient plus 
de queitions ſur ce monde - ci que vous ne m'en 
faites ſur l'autre. ]allais je ne ſais ou, lorſque j'ai 
rcncontre St. Etienne qui m'a dit: rendez ce que 
vous avez regu. Je lui ai ai repondu: que voulcz- 
vous que je vous rende, vous ne m'avez jamais rien 
donné? I m'a repcere trois fois: rendez ce que 
vous avez regu. Alors Jai compris qu'il voulaic 
parler du Credo. je lui ai recite mon Credo , & ſou- 
dain il m'a reſſuleitë. 

On cita ſurtout les hiſtoires rapportèes par Sulpi- 
ce Severe dans la vie de St. Martin. On prouva 
que St. Martin avait entr' autres reſſuſcitè un damne. 

Mais toutes ces hiſtoires, quelque vraics qu'elles 
puiſſent Etre, n'avaient rien de commun avec les 
vampires qui allaient ſucer le ſang de leurs voiſins, 
& venaient enſuite ſe replacer dans leurs bieres. On 
chercha fi on ne trouverait pas dans Vancien Teſta- 
ment, ou dans la Mythologie quelque vampire 

15 
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qu on put donner pour exemple; on n'en trouva 
point. Mais il fut prouve que les morts buvaient 
& mangeaient, puiſque chez tant de nations ancien- 
nes on mettait des vivres ſur leurs tombeaux. 

La difficult Ecrait de ſavoir fi c'&rait lame ou le 
corps du mort qui mangeait. 1! fut decide que 
C'Etait l'un & l'autre. Les mets delicats & peu 
ſubſtantiels comme les meringues, la creme fouet- 
tee & les fruits fondans Etaient pour Tame; les 
roſt · bif &tajent pour le corps. 

Les rois de Perſe furent, dit · on, les premicrs 
qui ſe ſirent ſervir a manger apres leur mort. Pres- 
que tous les rois d' aujourd'hui les imitent ; mais ce 
ſont les moines qui mangent leur diner & leur ſou- 
per, & qui boivent le vin. Ainſi les rois ne ſont 
pas à proprement parler des vampires. Les vrais 
vampires ſont les moines qui mangent aux depens 
des rois & des peuples. 

Il eft bien vrai que St. Staniſlas qui avait achets& 
une terre conſiderable d'un gentil - homme Polonais, 
& qui ne Vavait point payee, Etant pourſuivi devant 
le roi Boleſlas par les heritiers , reſſuſcita le gentil- 
homme; mais ce fut uniquement pour ſe faire don- 
ner quittance. Et il reſt point dit qu'il ait donné 
ſeulement un pot de vin au vendeur, lequel s'en 
rezourna dans l'autre monde, ſans avoir ni bu ni 
mange. 

On agite enſuite la grande queſtion, fi l'on pour 
abſoudre un vampire qui eſt mort excommuius. 
Cela va plus au fait. 

je ne ſuis pas aſſez profond dans la théologie 
pour dire mon avis ſur cet article; mais je ſera: 
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volontiers pour Vabſolution; parce que dans toutes 
les affaires douteuſes il faut toujours prendre le 
parti je plus doux. 


Ola reſtringendæ, favoret ampliandi. 


N 
Le reſultat de tout ceci eſt qu'une grande partic 1 i | 
de ] Europe a Etc infeſtee de vampires pendant cinq 
ou fix ans, & qu'il n'y en a plus: Que nous avons 1 
eu des convulſionnarres en France pendant plus de 6 
vingt ans, & qu'il n'y en a plus: Que nous avons | 
eu des poſſedes pendant dix - ſept cents ans, & qu'il | | 
ny en a plus: Qu'on a toujours reſſuſcite des | 
morts depuis Hippolite, & qu'on ren reſſuſcite | 
plus: Que nous avons eu des jèſuites en Eſpagne, 1 4) 
en Portugal, en France, dans les deux Siciles, & 1 
guc nous n'en avons plus. 1 
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VAPEURS, EXHALAISONS. \ i 


J E ſuis comme certains heretiques; ils commen- "Y 
cent par propoſcr modeſtement quelques difficultes 
ils finiſſent par nier hardiment de grands dogmes. 4 
J'ai d abord, a Particle Air, rapporte avec can- i 
deur , les ſcrupules de ceux qui doutent que hair % 
exiſte. Je m'enhardis aujourd'hui, j'oſe regarder 
rexiſtence de fair comme une choſe peu probable. 
10. Depuis que je rendis compte de opinion qui . 
n' admet que des vapeurs, j'ai fait ce que j'ai pu 0 
pour voir de fair; & je nai jamais vu que des va- Ni 
peurs griſes, blanchatres, bleues, noiratres, qui cou- 
vreiit tout mon horifon, Jamais on ne m'a mon- 
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tre d'air pur. Jai toujours demande pourquoi on 
admettait une matiere inviſible , impalpable dont on 
n'avait aucune connaiſſance ? 

20. On m'a toujours rẽpondu que l'air eſt Elaſti- 
que. Mais qu'eſt-ce que 1'elaſticite ? c'eſt la proprĩẽ- 
te d'un corps fibreux de ſe remettre dans I'&tat dont 
vous Favez tire avec force. Vous avez courbè cet- 
te branche d'arbre, elle ſe releve; ce reſſort d'acier 
que vous avez roule ſc detend de lui-meme; propri- 
EtE auſſi commune que l' attraction & la direction de 
Yaimant , & auſſi inconnue. Mais votre Element de 
Yair eſt Elaſtique, ſelon vous, d'une toute autre fa- 
con. Il occupe un eſpace prodigieuſement plus 
grand que celui dans lequel vous I'enfermiez, dont 
il s' Echappe. Des phyſiciens ont pretendu que air 
peut ſe dilater dans la proportion d'un à quatre mil- 
le; (51) d autres ont voulu qu'une bulle d'air puis- 
ſe s etendre quarante - fix milliards de fois. 

Je demanderais alors ce qu'il deviendrait ? à quoi 
il ſerait bon ? quelle force aurait cette particule d'air 
zu milieu des milliards de particules de vapeurs qui 
S'exhalent de la terre, & des — d'intervalles 
qui les ſeparent? 

35. S'jl exiſte de Vair, il faut qu'il nage dans 
la mer immenſe de vapeurs qui nous environne, & 
que nous touchons au doigt & à Veil. Or les par- 
tics d'un air ainſi interceptèes, ainſi plongees & er- 
rantes dans cette atmoſphere, pouraient - elles avoir 
le moindre effet, le moindre uſage ? 

40. Vous entendez une muſique dans un ſallon 
Eclaire de cent bougies; il n'y a pas un point de 


(51) Voyez Muſchembroek chapitre de I Air. 


hd K pou wi = © g& = 


ai & aA 3A tk ©A _ 


„ + &@ 4 Aw = &@ 


VArREOU RSV. 137 


cet eſpace qui ne ſoit rempli de ces atomes de cire, 
de lumiere & de fumee legere. Brillez-y des par- 
fums, il n'y aura pas encor un point de cet eſpace 
où les atomes de ces parfums ne penEtrent. Les 
exhalaiſons continuelles du corps des ſpeCtateurs & 
des muſiciens, & du parquet, & des fentres, & 
des platfonds, occupent encor ce ſallon. Que res- 
tera · t · il pour votre pretendu Element de l'air? 

59. Comment cet air pretendu, diſperſe dans ce 
ſallon, poura - t-il vous faire entendre & diſtinguer 
a la fois les differens ſons? faudra-t-il que la 
tierce, la quinte, Tofave &c. aillent frapper des 
parties d'air quĩ ſoient elles · m&mes à la tierce, à 
la quinte, à Toftave? chaque note exprimèe par 
les voix & par les inſtrumens trouve - t - elle des 
parties d'air not6es qui les renvoient à votre oreille? 
C'eſt la ſeule maniere d'expliquer la meEcanique de 
Fouie par le moyen de l'air. Mais quelle ſuppoſi- 
tion! de bonne foi doit - on croire que Pair contien- 
ne une infinite d'ut, re, mi, fa, ſol, la, fi, ut, 
& nous les envoie ſans ſe tromper? en ce cas ne 
faudrait-il pas que chaque particule d air frappte à la 
fois par tous les ſons, ne fut propre qu'a repeter 
un ſeul ſon, & à le renvoyer a Toreille ? Mais ou 
renverrait- elle tous les autres qui Pauraient egale- 
meat frappce ? | 

Il n'y a donc pas moyen d'attribuer à l'air la m- 
canique qui opere les ſons. Il faut donc chercher 
quelque autre cauſe, & on peut parier qu'on ne la 
trouvera jamais. 

6», A quoi fut reduit Newton? il ſuppoſa à la 
fin de fon optique, que les particules d'une ſubſtance, 
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denſe, compacke & fixe, adherentes par attraction, 
rareſites difficilement par une extreme chaleur, ſe trans- 
forment en un air Claſtique. 

Die telles hypotheſes qu'il ſemblait ſe permettre 
pour ſe delaſſer, ne valaient pas ſes calculs & ſes 
experiences. Comment des ſubſtances dures ſe 
changent- elles en un element? comment du fer 
eſt · il change en air? avouons notre ignorance ſur 
les principes des choſes. 

70. De toutes les preuves qu'on apporte en faveur 
de l'air, c'eſt que ſi on vous I'ote, vous mourez. 
Mais cette preuve n'eſt autre choſe qu'une ſuppo- 
ſition de ce qui eſt en queſtion. Vous dites qu'on 


meurt quand on eſt prive d'air, & nous diſons qu'on 


meurt par la privation des vapeurs ſalutaires de la 
terre & des eaux. Vous calculez la pcfantcur de 
Fair, & nous la peſanteur des vapeurs. Vous don- 
nez de TElaſticite a un Etre que vous ne voyez pas, 
& nous à des vapeurs que nous voyons diſtincte- 
ment dans la pompe a feu. Vous rafraichiſſez vos 
poumons avec de l'air, & nous avec des c:haiaiſuns 
des corps qui nous environnent &c. Ec. 

Permettez-nous donc de Croire aux vapcurs, nous 
trouvons fort bon que vous ſoyez du parti de air 
& nous ne demandons que la tolerance. 


Que L'a1R, ou LA REGION DES VAPEURS 
N APPORTE POINT LA PESTE. 


Tajouterai encor une petite reflexion ; c'eſt que 
ni l'air, Sil y en a, ni les vapcus, nc ſont le vchi- 
cule de la peſte. Nos vapc ur, nos 2: mlaſons nous 
donnent aſſez de maladies, Le gouvernement so 


V ae 2U 8s 4 139 


cupe peu du deſſechement des marais ; il y perd 
plus qu'il ne penſe: cette negligence rEpand la mort 
ſur des cantons conſidèrables. Mais pour la peſte 
proprement dire, la peſte native d'Egypte, la pes- 
te 2 charbon, la peſte qui fit perir a Marſcille & 
dans les environs ſoixante & dix mille hommes en 
1720, cette veritable peſte n'eſt jamais apportee 
par les vapeurs, ou par ce qu'on nomme air : cela 
eſt fi vrai, qu'on Varrete avec un ſeul foſſe: on lui 
trace par des lignes une limite qu'elle ne franchit 
Jamais. 

Si les airs ou les exhalaiſons la tranſmettaicnt, un 
vent du ſud-eſt aurait bien vite fait voler de Mar- 
ſeille a Paris. C'eſt dans les habits, dans les meu- 
bles que la peſte ſe conſerve ; c'eſt de là qu'elle at- 
taque les hommes. C'eſt dans une balle de coton 
qu'elle fut apportèe de Seide Pancienne Sidon à 
Marſeille. Le conſeil d' tat defendit aux Marſeil- 
lois de ſortir de l' enceinte qu on leur traga ſous pei- 
ne de mort, & la peſte ne ſe communiqua point au 
dehors. Non procedes amplius. 

Les autres maladies contagieuſes produites par les 
vapeurs, ſont innombrables. Vous en Etes les victi- 
mes, mafheureux Welches habitans de Paris. Je 
parle au pauvre peuple qui loge aupres des cimetie- 
res. Les cxhalaiſons des morts rempliſſent continu- 


_ » ellement l' Hotel- Dieu, & cet Hotel- Dieu devenu 


I'bdtel de la mort, infecte 1: bras de la riviere fur 
lequel il eft fitue. O Welches! vous n'y faites nul - 
le attention; & la dixieme partie du petit peuple 
c{t ſacritiee chaque annce; & cette barvarie ſubſiite 
dans la ville des jauſcuilles, des Enanciers , des 
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ſpoctacles, des ba!s , des brochures & des filles 
de joie. 


DFE LA PVUlSSANCE DES VAPEURS. 


Ce ſont ces vapeurs qui font les Eruptions des 


volcans, les tremblemens de terre, qui 6levent le 


Monte-nuovo, qui font ſortir I'fle de Santorin du 
fond de la mer Egèe, qui nourriſſent nos plantes & 
qui les detruiſent. Terres, mers, fleuves, monta- 
ans, animaux, tout eſt perce a jour; ce globe eſt 
le tonneau des Danaides, à travers lequel tout en- 
tre, tout paſſe & tout ſort ſans interruption. 

On nous parle d'un éther, d'un fluide ſecret, 
mais je n' en ai que faire, je ne Vai vu ni manic; je 
n'en ai jamais ſenti, je le renvoie à la matiere ſub- 
tile de Rent, & a Veſprit recteur de Paracel/e. 

Mon eſprit recteur eſt le doute: & je ſuis de la- 
vis de St. Thomas Dydime, qui voulait mettre le 
doigt deſſus & dedans. 


JJ 4 8 i as 4 


Cx fauſſaire dont nous avons tant parlè, qui fit le 
teſtament du cardinal de Richelieu, dit au chapitre 
IV, qu'il vaut mieux laiſſer la venalite & le droit an- 
nuel, que d' abolir ces deux «labliſjemens difficiles d 
changer tout - d'un - coup ſans tbranler Vetat. 

Toute la France repetait & croyair repeter apres 
le cardinal de Richelieu, que la vena '+ des offices 
de judicature Etait tres avantazcuſe. 

Labbé de St. Pierre fut le premier qui croyant 

CACOT 
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encor que ie pretendu teſtament était du cardinal, 
oſa dire dans ſes obſervations ſur le ch. IV. Le car- 
dinal Seſl engage dans un mauvais pas en ſoutenant que 
quant d preſent , la vtnalite des charges peut ttre avan- 
tageuſe d Tetat. Il eſt vrai qu'il weſt pas poſſible de 
rembour/er toutes les charges. | 

Ainſi non-ſeulement cet abus paraiſſait 4 tout le 
monde irrèformable, mais utile; on Gtait ſi accou- 
tumè à cet opprobre, qu'on ne le ſentait pas; il 
ſemblait èternel; un ſeul homme en peu de mois Ta 
ſu ancantir. 

Repctons donc qu'on peut tout faire, tout corri- 
ger; que Je grand defaut de preſque tous ceux qui 
gouvernent, eſt de n avoir que des demi · volontes 
& des demi - moyens. Si Pierre le grand n'avait pas 
voulu fortement, deux mille licues de pays ſeraient 
chor barbares. 

Comment donner de Peau dans Paris à trente mil- 
le maiſons qui en manquent? comment payer les det- 
tes de tat, comment ſe ſouſtraire a la tyrannie 
reverèe d'une puiſſance Etrangere qui n'eſt pas une 
puiſſance, & a laquelle on paie en tribut les pre- 
miers fruits? Oſez-le vouloir, & vous en viendre⸗ 
2 bout plus aiſcment que vous n'avez extirpe les jc - 
ſuites, & purgè le theatre de petits maicres. 
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ET PAR OCCASION DE LA LIBERTE. 


| None puiſſance ne peut reprocher aux Venitiens 


d'avoir acquis leur liberts par la rèvolte; nulle ne 
peut leur dire, Je vous ai affranchis, voila le dipl6- 
me de votre manumiſſion. 

Its 2'ont point uſurpe leurs droits comme les C- 
fars uſurperent Tempire, comme tant d'6veques, & 
commencer par celui de Rome, ont uſurpè les 
droits rëgaliens; ils ſont ſcigneurs de Veniſe (i 
'on ofe ſe ſervir de cette audacieuſe comparaiſon } 
comme DIE A eſt ſcigncur de la terre, parce qu'il 
ra fondce. | 

Attila, qui ne prit jamais Ic titre de fieau de Dieu, 
va ravagcant l'Italie. Il en avait autant de droit 
qu' en eurent depuis Charlemagne I Auſtraſien & 
Arnouid le hatard Carinthien, & Gui duc de Spo- 
lete, & Berenger marquis de Frioul, & les eveques 
gui voulaient fe ſaire ſouverains. 

Dins ce tems de brigandages militaires & ecelc- 

ſiaſtiques, Attila paſſe comme un vautour, & les 
Veniciens fe ſauvent dans la mer comme des Alcions. 
Nul ne les protege qu'eux - memes; ils ſont leur 
nid au milicu des caux; ils l'agrandiſſent, ils le 
2uplent , ils le defengent, ils 'enrichiſſent. Je 
demande s'il eſt poſſible d'imaginer une poſleſſion 
rius juſte? Notre pere Adam qu'on ſuppoſe avoir 
vccu dens le beau pays de la Meſopotamie, n'ctait 
pas a plus zuſte titre ſeigneur & jardinier du para- 
ws terreſtre. 


g 
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Tai lu le Squittizio della liber:s di Fenczia, & 
en ai été indigne. 

Qugi! Veniſe ne ſerait pas originairement libre, 
parce que les empereurs Grecs ſuperſtitieux & mo- 
chans, & faibles, & barbares diſent, Cette nouvelle 
ville a Ctc bitie ſur notre ancien territoire; & par- 
ce que des Allemands ayant le titre d'Zmperetrs 
Occident diſent, Cette ville tant dans Voccicent, 
eſt de notre domaine ? 

It me ſemble voir un poiſſon volant, pourſuivi à 
ja fois par un faucon & par un requin, & qui Echap- 
pe a Tun & a lautre. 

Sannazar avait bien raiſon dc dire, cn comparant 
Rome & Veniſe, 


Tilem homines dicas Lanc poſuiſe Deos. 


Rome perdit par C?/ar, au bout de cinq cents ans, 
{a liberte acquiſe par Brutus. Veniſe a conſerve la 
ſienne pendant onze ſiecles, & je me _— qu'elle 
la conſervera toujours. 

Genes, pourquoi fais- tu gloire de montrer un 
diplome d'un Birenger qui te donna des privileges 
en Van 958 ? Vous ſavez bien que des conceſſions 
de privileges ne ſont que des titres de ſervitude, 
Et puis voila un beau titre qu'une charte d'un tyran 
paſſager qui ne fut jamais bien reconnu en Italie, 
& qui fut chaſe deux ans après la date de cette 
Charte ! 

La vcritable charte de la liberté eſt Vindependan- 
ce ſoutenue par la force. C'eſt avec la pointe de 
pee qu'on ſigne les diplòmes qui aſſurent cette 
prerogative naturelle. Tu perdis plus d'une fois 
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ton privilege & ton coffre- fort. Garde l'un & Pau- 
tre depuis 1748. 

Heurcuſe Helvctie, a quelle pancarte dois; tu ta 
liberté? à ton courage, à ta fermets, à tes monta- 
gncs. — Mais je ſuis ton empereur — mais je ne 
veux plus que tu le fois — mais tes peres ont été 
eſclaves de mon pere - C'eſt pour cela meme que 
leurs enfans ne veulent point te ſervir - mais j a- 
vais le droit attachè a ma dignite — & nous nous 
avons le Jroit de la nature. 


Quand les ſept Provinces- Unies exrent - elles ce 
droit inconteſtable ? au moment meme où elles fu- 
rent unies; & dès- lors ce fut Philippe II qui fur 
je rebhelle. Quel grand- homme que ce Guillaume 
prince d Orange! il trouva des eſclaves, & il en fit 
des hommes libres. 

Pourquoi la liberte eſt - elle ſi rare ? 

Parce qu'elle eſt le premier des biens. 
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VENTRES PARESSEUX. 


Dane Faul a dit que les Cretois font toujours 
menteurs, de mecliantes betes & des ventres pareſſeuæ. 
Le medecin Hequet entendaient par ventres pares- 
ſeux, que les Cretois allaient rarement à la ſelle, 
& qu'ainſi la matiere fecale refluant dans leur ſang, 
les rendait de mauvaiſe humeur & en faiſait de mè- 
chantes betes. 11 eſt tres vrai qu'un homme qui n'a 


pu venir à bout de pouſſer ſa ſelle, ſera plus ſujet 2 


ia colere qu'un autre; ſa bile ne coule pas, elle eſt 
recuite, ſon ſang eſt aduſte. 
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Quand vous avez le mat in une grace a demander 
à un miniſtre ou à un premier co:mmis de miniſtre, 
informez · vous adroitement “il a le ventre libre. I. 
faut toujours prendre mollia fandi teinpora. 

Perſonne n' ignore que notre caractere & notre 
tour d' eſprit ne dèpende abſolument de la gardero- 
be. Le cardinal de Richelieu n'ctair ſanguinaire que 
parce qu'il avait des hEmorroides internes qui oCc- 
cupaient ſon inteſtin rectum, & qui durciſſaient 
ſes maticres. La reine Anne d' Autriche Vappcllait 
toujours Cu pouri. Ce ſobriquet redoubla Vaigreur 
de ſa bile, & coùta probablement la vie au mare- 
chal de Marillac, & la liberte au marcchal de Par- 
fompierre. Mais je ne vois pas pourquoi les gens 
conſtipcs ſeraient plus mentzurs que d'autres; il n'y 
a nulle analogic entre le ſphincter de l'anus & le 
menſonge, comme il y en a une tres ſenſible entre 
les inteſtins, nos paſſions, notre manicre de pen- 
ſcr, notre conduite. 

Je ſuis done bien fonde a croire que St. Paul en- 
tendait par ventres pareſſeux, des gens voluptuenx , 
des eſpeces de pricurs, de chanoines, d abbès com- 
mendataires, de prœlats fort riches qui reſtaient au 
lit tout le matin pour ſe refaire des d&bauches de la 
veille, comme dit Marot, 


Un gras pricur ſon petit - ſils baiſai 
Et mignardait au matin dans ſa couche, 
Tandis r0tir la perdrix on faiſait. & c. &c. 


Mais on peut fort bien paſſer le matin au lit, & 
a'tcre ni menteur, ni mechante bè: e. Au contraire, 
les voluptueux indolens ſont pour la plupart tris 
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doux dans la fſocicts, & du meilleur commerce du 
monde. 

Quoi qu'il en ſoit, je ſuis tres fache que St. 
Paul injurie toute une nation: il n'y a dans ce paſſa- 
ge ni politeſſe, ni habilete, ni verite. On ne ga- 
gne point les hommes en leur diſant qu'ils ſont de 
méchantes bètes; & ſurcment il aurait trouve cn 
Crete des hommes de merite. Pourquoi outragci 
ainſi la patrie de Minos, dont farchevèque Fenelon, 
(bien plus poli que St. Paul) fait un fi pompeux E- 
loge dans ſon Teimague. 

St. Pau n'6tait-il pas diflicile à vivre? d'une hu- 
mcur bruſque, d'un eſprit ficr, d'un caractere dur 
& impcricux ? Si j'avais été l'un des apòtres, ou 
ſculement diſciple, je me ſcrais infailliblement 
brouille avec lui. Il me ſemble que tout le tort C- 
tait de ſon Cote dans fa querelle avec Pierre Simon 
Burjone. II avait la fure er de la doinination; il ſe 
vante toujours d'etre apòtre, & d'Stre plus ap6tre 
que ſes confreres, lui qui avait ſcrvi a lapider &:. 
Eierme! lui qui avait été un valet perſècuteur ſous 
Ga-nae!, & qui aurait di pleurer ces crimes, bien 
plus longtems que St. Pierre ne plcura fa fai- 
bleſſe. 1 OS 

Il ſe vente Q'&tre citoyen Romain nè a Tarſis; E: 
St. Jerome pretend qu'il Crait un pauvre juif de pro- 
vince re à CGifcale dans la Galilee, (52) Dans ſes 
lettres au petit troupeau de ſes freres, il parle tou- 


ours ca maitre tres dur. Ye vienarui, Ecrit-il à 
, 3 


(-2) Nous avons dei dit aillons. & tous l. fnctone foi, 
I, 410 Wi * 1410 N er n » 1, 09}-+ \\ of {es . pour edit, 1,100 Ge 
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quelques Corinthiens, je viendrai d vous, je jugerai 
tout par deux ou trois ten:9'ns ; je ne pardonnerai ni 4 
ceux qui ont pechs, ni aux autres, Ce ni auæ autres, 
eſt un peu dur. — 

Bien des gens prendraient aujourd'hui le parti de 
St. Pierre contre St. Paul, n'ctait epiſode d' Ananie 
& de Saphire, qui a intimidè les ames enclines 2 fai- 
re l'aumònc. 

Je reviens a mon texte des Crètois menteurs, m- 
chantes bètes, ventres pareſſeux; & je conſeille a 
tous les miſſionnaires de ne jamais deèbuter avec au- 
cun peuple par lui dire des injures. 

Ce reſt pas que je regarde les Crètois comme les 
plus juſtes & les plus reſpectables des hommes, ain' 
que le dit la fabuleuſe Grece; je ne pretends poin: 
concilier leur prètendue vertu avec leur prètendu 
taurcau dont la belle Peaſiphas fut fi amoureuſe, ni 
avec Part dont le fondeur Dedale fir une vache d'ai- 
rain, dans Iaquelle Pafiphac ſe poſta fi habilement, 
que fon tendre amant lui fit un minautaure, auquel 
le pieux & Equitable Minos ſacrifiait tous les ans (& 
non pas tous les neuf ans) ſept grands gargons & 
ſept grandes filles d' Athenes. 

Ce n'eſt pas que je croie aux cent grandes vil- 
les de Crete; paile pour cent mauvais villages ta- 
blis ſur ce rocher long & ctroit avec deux ou trois 
villes. Oa eſt toujours fach que Rollin, dans fa 
compilation elegante de Thiſtoire ancienne, ait re- 
potè tant d' anciennes fables ſur V'ile de Crete & ſur 
Minos comme ſur le recite. 

A Iegard des pauyres Grecs & des pauvres Juifs 
qui habitent aujourd'nui les muntagnes eſcarpœes d 

KN 4 
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cette ile ſous le gouvernement d'un pacha, il ſe peut 
qu'ils ſoicnt des mcntcurs & de mechantes bètes. 


Tignore ils ont le ventre pareſſeux, & je ſouhaite 
qu'ils ajent a manger. 


+. 


V -& m CG BE, 
BAGUEETITE DIVINATOIR x. 


Lt theurgites, les anciens ſages avaient tous une 
verge avec laquelle ils operaient. 

Mercure paſſe pour le premier dont la verge wit 
fait des prodiges. On tient que Zoroaſtre avait ſa 
verge. La verge de Pantique Bacchus Etait ſon tyr- 
ſe, avec lequel il ſepara les caux de VOronte, de 
I Hydaſpe & de la mer Rouge. La verge d' Hercule 
Ctait ſon baton, ſa maſſue. Pythagore fut toujours 
repreſents avec ſa verge. On dit qu'elle Etait d'or; 
11 n'eſt pas Etonnant qu'ayant une cuiſſe d'or, il 
cut une verge du meme metal. 

Abaris , pretre d' Apollon hyperborcen, qu'on pre- 
tend avoir Et contemporcin de Pythagore, fur bien 
plus faincux par ſa verge: elle n'eraic que de bois; 
mais il traverfair les airs a califourchon ſur elle. 
Porphiyre & Jamblique afũrment que ces deux grands 
theurgites, Abaris & Pytliagore, ſe montrerent ami- 
calement leur verge. 

La verge iut en tout tems Vinſtrament des ſages, 
& le ſigre de leur ſuperiorite, Les conſcillers ſor- 
ciers de Pharaon firent d'abord autant de preſtiges 
avec leur verge que I oiſe fic de prodiges avec la 
Henne. Le judicieux Calmet nous apprend dau fa, 
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diſfertation ſur ' Exode, que les operations de ces ma- 
ges n'ctaient pas des miracles proprement dite, mais une 
metamorpho/e fort ſinguliere & fort difficile, qui nean- 
moins n'eſt ni contre, ni au- deſſus des loix de la natu- 
re. La verge de Moilſe cut la ſuperiorite qu'elle do- 
vait avoir ſur celles de ces chotim d'Egypte. 

Non-ſeulement la verge d' Auron partagea Thon- 
ncur des prodiges de ſon frere Moiſe; mais elle en 
fit en ſon particulier de tres admirables. Perſonne 
n'ignore comment de treize verges celle d' Aaron 
fut la ſeule qui fleurit, qui pouſſa des boutons, des 
fleurs, & des amandes. 

Le diable qui, comme on ſait, eſt un mauvais ſin- 
ge des ceuvres des ſaints, voulut avoi* a iſi ſa verge, 
ſa baguette, dont il gratiſia tous ics ſorciers. Nlé- 
dee & Circe ſurent toujours armes de cet inſtru- 
ment myſtcrieux. De la vient que jamais magiciea- 
ne ne parat: a Vopera ſans cette verge, & qu'on ap- 
pelle ces roles des role d baguette. 

Aucun joucur de gobelets ne fait ſes tours de pas- 
ſe · paſſe ſans ſa verge, ſans fa baguctte. 

On trouve les ſources d'cau, les trèſors; au mo- 
yen d'une verge, d'une baguctte de coudrier, qui 
ne manque pas de forcer un peu la main a un imbc- 
citle qui la ſerre trop, & qui tourne aiſèment dans 
celle d'un fripon. Mr. Fermey ſecrctairc de l'aca- 
d&emie de Berlin, explique ce phenamene par celui 
de Faimant dans le grand Dictionnaire encyclopedi- 
que. Tous les ſorciers du ſiecle patle croyaient al- 
ter au ſabat ſur une verge magique, ou ſur un man- 
che à balai qui en tenait lieu; & les juges, qui ne. 
taicnt pes forcicts, les brulaicnt. 
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Les verges de boulot ſont une poignee de ſc ions 
dont on frappe les malfaiteurs ſur le dos. Il ef: 
honteux & abominable qu'on inflige un pareil chã- 
timent ſur les feſſes a des jeunes gargons & & des 
jeunes filles. C'erait autrefois le ſupplice des eſcla- 
ves. Jai vu dans des colleges, des barbares, qui 
faiſaient depouiller des enfans preſqu'enticrement ; 
une eſpece de bourreau ſouvent yvre les dechirait 
avec de longues verges, qui mettaient en ſang leurs 
aines & les faiſajent enfler demneſurement. D'autres 
les faiſaient frapper avec douceur, & il en naiſſair 
un autre inconvenient. Les deux nerfs, qui vont 
du ſphincter au pubis ctant irrités, cauſaient des 
pollutions; c'eſt ce qui eſt arrive ſouvent à de jeu- 
nes filles. 

Par une police incomprehenſible , les jeſuites du 
Paraguai fouettaient les peres & les meres de famil- 
le ſur leurs feſſes nues (53). Quand il n'y aurait eu 
que cette raiſon pour chaſſer les jeſuites, elle au- 
rait ſuffi. 


Ii 

35 Pine lui dit alors, vous Etes donc roi? Jes; 
„ lui rEpondit , vous dites que je ſuis roi, c'eſt 
3» pour cela que je ſuis ne & que je ſuis venu au 
„ monde, afin de rendre temoignage à la verite ; 
„ tout homme qui ct de verite ecoute ma voix. 

„„ Pilate lui dit, qu'eſt - ce que verite ? & ayant: 
3» dit cela il ſortit. &c. (Jian chap. 18.) 


(53) Voyez le voyage de Mr. !2 colonel de Longaluvilie, & 
les Lettres ſur le Paroguais 
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i! eſt triſte pour le genre- humain que Pilate ſortir 
ans attendre la rEponſe ; nous ſaurions ce que c'eſt 
que la verite, Pilate Etair bien peu curicux. L'ac- 
cuſe amenè devant lui dit qu'il eſt roi, qu'il eſt n- 
pour ctre roi; & il ne $'informe pas comment cela 
peut ètre. Il eſt juge ſupreme au nom de Car; 
il a la puiſſance du glaive; ſon devoir était d'appro- 
rondir le ſens de ces paroles. Il devait dire, Ap- 
prenez- moi ce que vous entendez par èétre roi? 
comment étes- vous ne pour Etre roi & pour rendre 
temoignage a la verite ? on pretend qu'elle ne pur- 
vient que difficilement a Yorcille des rois. Mui 
qui ſuis jup2, j'ai toujours eu une peine extreme © 
la decouvrir. Inftrutiez-a:v pendant que vos eanc- 
mis crient Iz dchors contre vous; vous me rendre⸗ 
le plus grand ſervice qu'on ait jamais rendu a un 
juge; & j'aime bien mieux apprendre a connaitre le 
vrai que de condeſcendre a la demande tumultueuſæ 
des Juifs qui veulent que je vous faſſe pendre. 

Nous n'ofcrons pas fans doute rechercher ce que 
Yautcur de toute verite aurait pu dire a Pilate. 

Aurait-il dit, la vfrite eff un mot ahſtraĩt que la 
plupart des hommes empioient iniifiremment dons leurs 
livres & dans leurs jug 2:nens pour crreur & menſunge ? 
Cette definition aurait merxeilleuſement convenu a 
tous les faiſeurs de ſyitcmes. Ainſi le mot /age/e 
eſt pris ſouvent pour folie, & crit pour ſotiſe. 

lumainement parlant, definiſſons la verite en 
attendant micux, ce qui eſt once tel qu'il eſt. 

Te ſuppoſe qu'on cus mis ſculement ſix mois à en- 
ſeigner a Pilace les verites de la logique, il cur fair 
ſaus doute ce ſyllogiſme concluent; on nc doic 
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point 6ter la vie a un homme qui na preèchè qu une 
bonne morale. Or celui qu'on m'a défèrè a, de 
Yavis de ſes ennemis mème, prech6 ſouvent une 
morale excellente; donc, on ne doit point le punir 
de mort. 

Il aurait pu encor tirer cet autre argument: 

Mon devoir eſt de diſſiper les attroupemens d'un 
peuple ſcditieux qui demande la mort d'un homme, 
ſans raiſon & ſans forme juridique. Or, tels ſont 
les Juifs dans cette occaſion; done je dois les ren- 
voyer & rompre leur aſſemblèée. 

Nous ſuppoſons que Pilate ſavait Varithmetique, 
ainſi nous ne parlerons pas de ces eſpeces de ve- 
TitEs. 

Pour les verites mathcmatiques, je crois qu'il au- 
rait fallu trois ans pour le moins, avant qu'il put 
etre au fait de la geometrie tranſcendante. Les vs- 
rites de la phyſique combinces avec celles de la geo- 
metrie, auraient exigè plus de quatre ans. Nous en 
conſumons ſix, d' ordinaire, a etudier la thèologie; 
j en demande douze pour Pilate, attendu qu'il ctait 
payen, & que fix ans n'auraient pas été trop pour 
deraciner toutes ſes vieilles erreurs, & fix autres 
2nnccs pour le mettre en état de recevoir le bonnet 
de docteur. 

Si Pilate avait cu une tete bien organiſce, je 
n'aurais demande que deux ans pour lui apprendre 


les verites metaphyſiques; & comme ces veritcs 


ſont neceſſairement lices avec celles de la morale, 
je me flatte qu'en moins de neuf ans Pilate ſerait 
devenu un vrai ſavant & parfaitement honnète- 
homme. 


oi 
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Taurais dit enſuite à Pilate; Les verit6s hiſtori- 
ques ne ſont que des probabilites. Si vous aves 
combattu à la bataille de Philippes, C'eſt pour vous 
une verite que vous connaiſſez par intuition, par 
ſentiment. Mais pour nous qui habitons tout au- 
pres du deſert de Syrie, ce n'eſt qu'une choſe tres 
probable, que nous connaiſſons par oui-dire. Com- 
bien faut - il de oui-dire pour former une perſuaſion 
Egale à celle d'un homme, qui ayant vu la choſe, 
peut ſe vanter d' avoir une eſpece de certitude ? 

Celui qui a entendu dire la choſe à douze mille 
temoins oculaires, n'a que douze mille probabilites 
egales à une forte probabilite, laquelle n'eſt pas 
Egale a la certitude. 

Si vous ne tenez la choſe que d'un ſeul des t6- 
moins, vous ne ſavez rien; vous devez douter. Si 
le temoin eſt mort, vous devez douter encor plus, 
car vous ne pouvez plus vous eclaircir. Si de plu- 
ſieurs temoins morts ; vous eres dans le m&me cas. 

Si de ceux à qui les temoins ont parle; le doute 
doit encor augmenter. 

De generation en generation le doute augmente , 
& la probabilite diminue ; & bientòt la probabilite 
eſt r6duite à z6ro. | 


Dzs DEGREES DE vERITE SUIVANT LES- 
QUELS ON JUGCE LES ACCUSES. 


On peut Etre traduit en juſtice ou pour des faits, 


ou pour des paroles. 
Si pour des faits, il faut qu'ils ſoĩent auſſi certains 
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que le ſera le ſupplice auquel vous condamnerez le 
coupable. Car fi vous navez, par exemple, que 
vingt provnbilitcs contre lui, ces vingt probabilits 
ne peuvent ëquĩvaloir à la certitude de fa mort. Si 
vous voulcz avoir autant de probabilitès qu'il vous 
en ſaut pour Etre ſar que vous ne rëpandez point 
le {ng innocent, il faut qu'elles naiſſent de temoi- 
gnages unanimes de dEpoſans qui n'aĩent aucun intc- 
ret 4 c poſer. De ce concours de probabilit6s, il 
ſe ſormera une opinion tres forte qui poura ſervir à 


excuſer votre jugement. Mais comme vous n'aurez 


jamais de certitude entiere, vous ne pourcz vous 
fatter de connaitre parſaitement la veritè. Par con- 
quent vous devez toujours pancher vers la c!6- 
mence Pius que vers la rigucur. 

S'il ne s'agit que de faits dont il n"ait reſults ni 
mort d' homme, ni mutilation, il eſt évident que 
vous ne devez faire mourir ni mutiler Taccuſs. 

S'il n'eſt queſtion que de paroles, il eſt encor 
plus 6vident que vous ne devez point faire pendre 
un de vos ſemblables pour la manicre dont il a remuc 
la langue; car toutes les paroles du monde n'6tant 
que de Fair battu, a moins que ces paroles n'aĩent 
excitè au meurtre, il eſt ridicule de condamner un 


homme à mourir pour avoir battu Vair. Mettez dans 


une balance toutes les paroles oiſeuſes qu'on aĩt ja- 
mais dites, & dans Tautre balance Je ſang d'un 
homme, ce ſang Vemportcra. Or celui qu'on a tra- 
duit devant vous n'etant accuſe que de quelque; 
paroles que ſes ennemis ont priſes en un certain 
ſens, tout ce que vous pouricz faire ſerait auſſi de 
a dire des paroles qu'il prendra dans le ſens qu'i? 
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voudra: mais livrer un innocent au plus cruel & au 
plus ignominicux ſupplice, pour des mots que ſes 
ennemis ne comprennent pas, cela eſt trop barbare. 
Vous ne faites pas plus de cas de la vie d'un homme 
que de celle d'un Iczard, & trop de juges vous 
reſſemblent. 


„5 Ws 4. 


Ox dit de Marcus Brutus, qu*avant de ſe tuer il 
prononga ces paroles, O vertu, Jai cru que tu 
Etais quelque choſe! mais tu n'es qu'un vain fan- 
tome! 

Tu avais raiſon, Brutus, ſi tu mettais la vertu 4 


etre chef de parti & Vaſſaſſin de ton bienfaiteur, de 


ton pere Jules-Ceſar; mais fi tu avais fait conſiſter 
la vertu à ne faire que du bien à ceux qui depen- 
daient de toi, tu ne Vaurais pas appellee fantime, & 
tu ne te ſerais pas tuè de dcſeſpoir. 

Te ſuis tres vertueux, dit cet excrement de th6o= 
logie, car Jai les quatre vertus cardinales, & les 
trois thèologales. Un honncte homme lui demande, 
qu'eſt-cc que vertu cardinale? l'autre repond, c'eſt 
force, prudence, temperance & juſtice. 

LHoNNETE HOMM k. 
Si tu es juſte, tu as tout dit; ta force, ta pru- 


dence, ta temperance ſont des qualitcs utiles. Si tu 


les as, tant mieux pour toi; mais fi tu es juſte, 
tant mieux pour les autres. Ce n'eſt pas encor as- 
ſez d etre juſte, il faut Etre bienfaifant; voila ce 
qui eſt veritablement cardinal. Et tes theologales , 
gui ſont-ellcs ? 
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L'EXCREMENT. 
ro, efperance, charite. 
Ln oN NET E HOMM x. 


Eſt-ce vertu de croire ? ou ce que tu crois te ſemi- 
bie vrai, & en ce cas il n'y a nul mérite à le croi- 
re; ou il te ſemble faux, & alors il eſt impoſſible 
que tu le croies. 

L'eſperance ne ſaurait Etre plus vertu que la crain- 
te; on craint & on eſpere ſelon qu'on nous promet 
ou qu'on nous menace. Pour la charite, n'eſt - ce 
pas ce que les Grecs & les Romains entendaicnt par 
humanite, amour du prochain ? cet amour n'eſt rien 
s' il n'eſt agiſſant; la bienfaiſance eſt donc la ſeule 
vraie vertu. 

L'EXCREMEN T. 

Quelque ſot! vraiment oui, j'irai me donner bien 
du tourment pour ſervir les hommes, & il ne m'en 
reviendrait rien ! chaque peine merite ſalaire. Je ne 
prerends pas faire la moindre action honnète, à 
moins que je ne ſois ſar du paradis. 

Quis enim virtutem amplectitur ipſum 
Præmia ſi tollas? 


Qui poura ſuivre la vertu 
Si vous Gtez la rècompenſe ? 


LR ON N ETE HOM M E. 

Ah! maĩtre, c eſt · à · dire que fi vous n eſperiez 
pas le paradis, & fi vous ne redoutiez pas Ienfer , 
vous ne feriez jamais aucune bonne euvre. Vous 
me citez des vers de Juvenal pour me prouver que 
vous n'avez que votre interet en vue, En voici de 

| . Racine 
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Racine qui pouront vous faire voir au moins on 
peut trouver des ce monde ſa recompenſe eg atten- 
dant mieux. 


Qu-1 plaiſir de penſer & de dire en vous- mime, 

Partout en ce moment on me bénit, on m'aime! 

On ne voit point le penple à mon nom £allarmer, . 
Le ciel dans leurs chagrins ne m'entend point nommor. 
Leur ſombre inimitié ne ſuit point mon viſage, 

Je vais voler partout les cœurs 2 mon paſſage, 

Tels Etaient vos plaiſirs, 5 


Croyez- moi, maftre, il y a deux choſes qui me- 
ritent d' etre aimèes pour elles - mèmes, Di EU, & 
la vertu. 
Lr xe R EME N r. 
Ah! monſieur, vous &tes fencloniſte. 
L'HONNETE HO MME. 
Oui, maitre. 
L'EXCREMEN T. 
Firai vous dènoncer 4 Voficial de Meaux. 
LHONNETE HO M M E. 


Va, denonce, 


SIX 


Ox trouve ces paroles dans le Syſtẽme de la nature 
page 84 édition de Londres. It faudrait definir la 
vie avant de raiſonner de Tame ; mais c'eſt ce que j eſti- 
ee impoſſible. 
C'elt ce que j'oſe eſtimer très poſſible. La vie eſt 
Neuvieme Partie. L 
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organiſation avec capacits de ſentir. Ainſi on dit 
que tous les animaux ſont en vie. On ne le dit des 
plantes que par extenſion, par une eſpece de mèta- 
phore ou de catacreſe. Elles ſont organiſces; elles 
vt getent; mais n'ttant point capables de ſentiment, 
cilcs n'ont point proprement la vie. 

On peut Ctre en vie ſans avoir un ſentiment actuel; 
car on ne ſent rien dans une apoplexie complette, 
c ns und l&targie, dans un ſommeil plein & ſans re- 
ves, mais on a encor le pouvoir de ſentir. Pluſieurs 
perſonnes, comme on ne le fait que trop, ont été 
enterrèes vives comme des veſtales, & c'eſt ce qui 
1rrive dans tous les Champs de bataille, ſurtout dans 
es pays froids; un ſoldat eſt fans mouvement & 
ſins haleine; s'il ctait ſecouru, il les reprendrait; 
mais pour avoir plutôt fait, on Tenterre. 

Qu'eſt-ce que cette capacite de ſenſation? autre- 
ſois vie & ame c'ctait meme choſe, & Pune n'eſt 
gas plus connue que l'autre; le fond en cſt-il mieux 
connu aujourd'hui? 

Dans les livres ſacres juifs, ame eſt toujours em- 
pioyòe pour vic. | 

(51) Dixit etiam Deus producamt aque reptile ani- 
* Yiventcs, Er, DIED dit, que les caux produiſent 
__ des reptiles d'ame vivante. 

Cr.avit Deus cete grandia & omnem animon viyven- 
$i atque motabilem quam produxerant aquæ. 

il cerca auſſi de grands dragons ( tannitim ) tout 
animal ayant vie & mouvement que les eaux avaicn: 
piezaduit. 


Cra Geneſe ch, 29, 
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71 eſt diticile d' expliquer comment Div cerca c 
dragons produits deja par les eaux; mais la choſe 
oft ainſi, & coſt I nous de nous ſoumettre. 

(55) Producat tema animam virentet in genere 7:9 
i:mente & reptilia. | 

Que la terre produiſe ame vivante en ſon genre 
des behemoths & des reptiles. 

(56) Et in quibus eſt anima viene, ad veſcendum. 

t à toute ame vivante pour ſe nourrir. 

Et i::ſpiravit in faciem ejus ſpiraculum vitæ; & fac- 
tris eſt homo in cnimem viventem. 

7 ) Ec il ſouffla dans ſes narines ſouſRe de vie; 

& homme cut ſouſe de vie (ſelon Fhebreu.) 

Sunzuinem cuim animarum veſt-orum requiram de 
many cunctarum heſtiarum, & de manu hominis Sc. 1 

Je redemanderai vos ames aux mains des betes & | 
des hommes. Ame: ſignifie ici vizs Evidemment. #4 
Le texte facre ne peut entendre que les bètes auront 1 
avale lame des hommes, mais leur ſang qui eſt leur | 
vie. Quant aux mains que Cc teste donne aux be- 
tes, il entend leurs griffes. W 

En un mot, il y a plus de deux cents paſſages cit | 
ame eſt priſe pour la vie des botes ou des hom- (| 
mes; mais il n'en cit aucun gui vous Gife « ce que 
2 et que la vie & Iame. At 

Si c'eſt la faculiè de la ſenſation, d'ou vient cette | 
Faculte? a cette queſtion tous les dofteurs rtpon- | 
dent par des ſyſtemes, & ces ſy{temes ſont detruits 
les uns par les autres. Mais pourquoi voulez - vous A BY 
fvoir d'ch vient la ſenſation? Il eſt auſſi difficile 100 
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2 concevoir la cauſe qui fait tendre tous les corps 
a leur commun centre, que de concevoir la cauſe 
qui rend TVanimol ſenſible. La direction de Tai- 
mant vers le pole arctique, les routes des come- 
tes, mille autres pacnomencs ſont tout auſſi incom- 
prchenſibles. 

Jl y a des proprictcs èvidentes de la matiere, dont 


le principe ne ſera jamais connu de nous. Celui de 


la ſenſation, ſans laquelle il n'y a point de vie, eſt 
& lcra ignorè comme tant d'autres. 

Pcut-on vivre ſans eprouver des ſenſations? non; 
ſuppoſez un enfant qui mcurt apres avoir Et6 tou- 
jours cn letargie; il a exiſtè, mais il n'a point 
cu. 

Nluis ſurpoſez un imbecille qui n'ait jamais eu d'i- 
&&.'s complexes & qui ait eu du ſentiment; certaine- 
ment il a vecu ſuns penſer; il n'a cu que les idces 
fimples de ics ſenſations. | 

La penſce eſt- elle neceſſaire à la vie? non, puis- 
que cet imbcciile n'a point penle & a vecu. 

De la, quelques penſeurs penſent que la penſte 
n'eſt point l'eſſence de homme; ils diſent qu'il y a 
beaucoup d'idiots non- penſans qui ſont hommes, & 
ſi bien hommes qu'ils font des hommes fans pouvoir 
jamais faire un raiſonnement. 

Les dectcurs qui croient penſer, repondent que 
ces idicts ont des idecs fournics par leurs ſenſutions. 

Les hardis penicurs leur repliquent, qu'un chien 
dc chaſſe qui a bien appris fon meticr, a des idées 


beaucoup plus ſuivies, & qu'il eſt fort ſupericur A 


ces 1diots. De I nait une grande diſpute ſur La- 
ne. Nous n'en parlerons pas; nous nen avons que 
top parlt a article Ame. 


id tt 0 . 101 


V2: SE: 0-26 


and je parle de viſion, je n'entends pas 11 
maniere admirable dont nos yeux - apperqoiven* les 
objets, & dont les tableaux de tout ce que nov 
voyons ſe peignent dans la rctine: peinture divine 
deſſinèe ſuivant toutes les loix des math6matiques, 
& qui par Conſtquent eſt, ainſi que tout le reſte, 
de la main de I'Eternel gcometre, en depit de ceux 
qui font les entendus, & qui feignent de croire qua 
Foil n'eſt pas deſtine a voir, Vorcille à entendrs 
& le pied a marcher. Cette matiere a &tè trait6e 
ſi ſavamment par tant de grands gènies, qu'il n'y a 
plus de grains a ramaſſer après leurs moiſſons. 

Je ne pretends point parler de VherefGe dont fut 
accuſe le pape Jean XXII, qui pretendait que les 
ſaints ne jouiraient de la viſion 'beatifique qu'apres 
le jugement deraicr. Je laiile là cette viſion. 

Mon objet cit cette multitu.i: innombrable de 
viſions, dont tant de faints yurivnnages ont été fa- 
voriies ou tourmentes; que tant d'imbècilles on: 
cru avoir; & avec leſquelles tant de frippons & de 
friponnes ont attrapc l. monde, ſoit pour ſz fairs 
une reputation de beats, de bèates, Ce qui eit tres- 
flatteurz ſoit pour gagner de l'argent, ce qui eit 
-zcor plus flatteur pour tous les charlatans. 

Calmet & I. anglet ont fair d'amples recueils de 
ces viſions. La plus intercilante a mon gre, celle 
qui a produit les plus grands effets, puiſqu'elle a 
ſervi a la reforme des trois quarts de la Suille, eit 
celle de ce jeune jacobin Y<tzer, dont j'ai dejà en- 
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tretenu mon cher lecteur. Cet Yetzer vit, comme 
vous ievez, pluſicurs fois la ſainte Vierge & ſainte 
Barbe, qui lui imprimerent les ſtigmates de Ixsus- 
CRRAIST. Vous rignorcz pas comment il recut 
d'un prieur jacobin une hoſtie ſaupoudrèe d'arſcnic, 
& comment I'eveque de Lauſanne voulut le faire 
brüler pour ꝰ&tre plaint d'avoir ets empoiſonnc. 
Vous avcz vu que ces abominations furent une des 
cauſes du mailzeur qu'curent les Pernojs de ceſſer 
d' tre cacholiques, apoſtoliques & romains. 

je ſuis fäché de n'avoir point a vous parler de 
viſſons de cette force. 

Cependant vous m'avouerez que la viſicn des re- 
verends peres cordelicrs d' Orléans en 1534, eſt 
celle qui en approche le plus, quoique de fort loin, 
Le proces criminel qu'elle occaſionna eſt encore ©: 
manuſcrit dans la bibliotheque du Roi de France, 
numero 1770. 

L'illuſtre maiſcn de Saint - NMeniun avait fait d- 
grands biens au couvent des cordeliers, & avait .: 
ſcpuiture dans Icur cgliſe. La femme d'un ſcigneur 
de Saint - Memin prev ot d'O: lcans Grant morte, ſor; 
mari croyant que ſes ancctres $'ctaicat aſſez appau- 
vris en donnant aux moincs, fit un preſent a cc 
freres qui ne leur parut pas aſſez conſiderable. Ces 
bons franciſcains Saviſerent de vouloir déterrer In 
defunte, pour forcer Je veuf a faire rsenterror ſa 
icmme cen leur terre ſainte en les payant micux. Le 
projet n'ëtait pas ſenſè; car le ſeigneur de St. Ne- 
mim maurait pas mangue de la faire inhumer aillcurs, 
Mais il entre ſouvent de la folic dans la friponncrie. 

P'abord Tame de ja dzme de Sc, Nicmin d epparut 
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qu'à deux freres. Elle leur dit: (58) je ſuis doe 
nee comme Judas, parce que mon mari n'a pas donn 
aſſez, Les deux petits coquins, qui rappor teren: 
ces paroles, ne s'apperœurent pas qu'elles dev aa 
nuire au couvent plutòt que lui profircr. e bu 
du couvent ctait d' extorquer de argent du ſcungur 
de Saint - Memin pour le repos de Fame de ſa fem- 
me. Or fi Madame de Saint - Memin était damnce, 
rout argent du monde ne pourvait la ſauver: on 
n'avait rien a donner; les cordeliers perdaicnt leur 
retribution. 

It y avait dans ce tems-14 tres peu de bon ſens 
en France. La nation avait Etc abrutie par Vin: 
ſion des Francs, & cnſuite par Vinvaſion de la theo. 
logie ſcolaſtique. Mais il fe trouva dans Orléans 
quelques per ſonnes qui raiſonnerent. Elles fe dou- 
terent que ſi le grand - Etre avait permis que lame 
de Madame de Saint- Memin apparit à deux _ 
Ciſcains, il n'ctait Pas naturel que Cette ame ſe I: 
deciarce damne? comme Fudas, Cette comparaiſon 
leur parut hors d' œuvre. Cette Dame n'avait puir: 
vendu notre Seigneur IESUS- CHRIST trente de- 
niers; elle ne sëtaĩt point pendue; ſes inteſtins 9. 
lui ctaient point ſortis du ventre; iln'y avait ancu 
pretexte pour la comparer a Judas. 

Cela donna du ſoupgon; & la rumeur fut d'autan: 
plus grande dans Orleans, qu'il y avait déjà des h. 
retiques qui ne crovaient pas a certaines viſions, & 
qui en admettant des principes wbſurdes, ne laiſſalen: 
pas pourtant d'en tirer C'allez bonnes concluſions. 


(58) Tiré d'un manuſcrit de la vibliotheque de Teveque d- 
Bois, un Caumuartin. 
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Les cordelicrs changerent donc de batterie, & mi- 
rent la Dame en purgatoire. 

Elle apparut donc encor, & declara que le purga- 
toire était ſon partage: mais elle demanda d' tre 
deterrce. Ce n'ctait pas l'uſage qu'on exhumat les 
purgatoriès; mais on eſpèrait que Mr. de Saint- 
NMiemin previendrait cet affront extraordinaire en 
donnant quelque argent. Cette demande d'etre jet- 
tte hors de Tegliſe augmenta les ſoupgons. On ſa- 
vait bien que les ames apparaiſſaient ſouvent; mais 
elles ne d.mandent point qu'on les deterre. 

L'ume, depuis ce tems ne pirla plus, mais elle 
lutina tout le monde dans le couvent & dans l'egliſe. 
Jes freres cordeliers Fexorciſerent. Frere Pierre 
C'/rras s' prit pour la conjurer d'une maniere qui 
n'cteit pas adroite. II lui difait, Si tu es lame de 
ſcue Madame de Saint-Memin, frappe quatre coups; 
& on entendit les quatre coups. Si tu es damnee, 
frappe fix coups; & les fix coups furent frappès. 
Si tu es encor plus tourmentce en enfer parce que 
ton corps eſt enterrè en terre ſainte, frappe fix au- 
tres cours; & ces ſix autres Coups furent entendus 
cncor plus diſtinctement (59). Si nous deterrons 
ton Co1ps, & ſi nous ceſſons de pricr DiE u pour 
toi, ſeras- tu moins damnee ? frappe cinq coups 
Pour nous le certiſier; & Fame le certiſia par cinq 
coups. 

Cet interrogatoire de l' ame fait par Pierre d' Ar- 
ras, fut ſignè par vingt - deux cordeliers, à la tete 
deſqucls etait Ic rèverend pere provincial, Ce pere 


(go) Toutes ces pariicularitts fort detailkkes dans TIIiſtou: 
des appatiluls CC WIL de Pabbe Lager. 
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provincial lui fit le lendemain les mèmes queſtions, 
& il lui fut r&pondu de meme. 

On dira que lame ayant declare qu'elle &tait en 
purzacoire, les cordeliers ne devaient pas la ſuppo- 
ſer en enfer; mais ce n'eſt pas ma faute fi des thco- 
Jogicns ſe contrediſent. 

Le ſeigneur de Saint - Memin preſenta requete au 
roi contre Jes peres cordelicrs. Ils preſentercnt re- 
guere de leur ctè; le roi delegua des juges, à la 
tore deſquels Etair Adrien Fumce maitre des requ6- 
tes. | 

Le procureur-general de la commiſſion requĩt que 
leſdits cordeliers fuſſent brules. Mais Tarret ne les 
condamna qu'a faire tous amende honorable la tor- 
che au poing, & a etre bannis du royaume. Cet 
arrèt eſt du 18 Février 1534. 

Apres une telle viſion, il eſt inutile d'en rappor- 
ter d'autres: elles ſont toutes ou du genre de la fri- 
ponncrie, ou du genre de la folic. Les viſions du 
premier genre {ont du reſſort de la juſtice: cclics 
du ſecond genre ſont ou des viſions de fous malades, 
ou des viſions de fous en bonne ſantéè. Les pre- 
micres apparticnnent a la medecine, & les ſecondes 
aux petites- maiſons. 
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VOYAGE DE Sr. PIERRE A ROME. 


Ls fameuſe difpute ſi Pierre fir le voyage de 
Rome, n'eſt - elle pas au fond auſſi frivole que la 
plupart des autres grandes diſputes? Les revenus de 
Tabbaye St. Denis en France ne dependent ni de la 
verite du voyage de St. Denis Par6opagite d'Athe- 
nes au milieu des Gaules, ni de ſon martyre 2 
Montmartre, ni de l'autre voyage qu'il fit apres ſa 
mort de Montmartre a St. Denis en portant ſa tète 
entre ſes bras, & cn la baiſant à chaque pauſe. 

Les chartreux ont de tres grands biens, ſans qu'il 
y ait la moindre verite dans Vhiſtoire du chanoine 
du Magdebourg qui ſe leva de ſa bierre à trois jours 
conſècutifs, pour apprendre aux aſſiſtans qu'il ctait 
damnè. 

De meme, il eſt bien ſar que les revenus & les 
droits du pontife Romain peuvent ſubſiſter, ſoit que 
Simon Barjone ſurnomme Cephas ait été a Rome, 
ſoit qu'il n'y ait pas &ts. Tous les droits des mé- 
tropolitains de Rome & de Conſtantinople furent &- 
tablis au concile de Calcedoine en 451 de notre cre 
vulgaire, & il ne fat queſtion dans ce concile d'au- 
cun voyage fait par un apotre a Bizance ou 3 
Nome. | 

Les patriarchcs d'Aiexandric , de Conſtantinople 
ruivirent le ſort de leurs provinces. Les chefs cc- 
cichaitiques des deux villes impcriales & de l'opu- 
Ieute Egypte, devaicnt avoir naturellement plus de 
privileges, d'autorite, de richeſſes que les Cycques 
des petites villes. 
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la reſidence d'un apòtre dans une ville avait 
accide de tant de droits, lv que de jcruſalem au- 
rait ſans contredit £te le premier èvèque de la chré- 
tienté. Il é&tait Cvidcmment le ſucceſſeur de 8t. 
Jaques frerc de Jxcus Cart, reconmu pour for:- 
dateur de cette cgliſe, & appelic depuis le premier 
de tous les Eveques. Nous ajoutcrions que par lo 
mcme raiſonnement, tous les patriarches de Jeruſa- 
lem devaicnt C:re circoncis, puiſque les quinze 
premiers Evecgues Ce jcruſulem, berceau du Chri>- 
tianiſme & tombeau de JEsvs-Ciulsr, avaicnt tog; 
cu la circonciſion (Co). 

I eft indubitable que les premicres largeſſes faites 
a Tczliſe de Roma par Conſtantin, n'ont pas 1- 
moindre rapport au voyage de St. Pierre. 

10. La premiere ègliſe clevec a Rome, fut cc! 
de St. Jcan: ei2 en eſt encor la ee Cath 
drale. Il eſt ſir qu'elle aurait Etè dedicc à St. Pics 
re s'il Cn avait ètè le premier Eveque; c'eſt la pl. 
forte de toutes les prèſomptions; cile ſcule aura 
Fe: 5 la Ciſpute. 

A cctte puilizate conjecture ſe joignent de: 
a negatives convaincantes. Si Pierre av 
eie a Rome avec Paul, les Attes des apotres cn 
auraicnt parle, & ils n'en diſent pas un mot. 

30. Si St. Pierre était alle prècher I' Evangile 4 
Rome, St. Paul n'aurait pas dit dans ſon épit: 
aux Galates, Quand ils virent que Ieyangile da 

(60) II Jallut que grinze 4 fgnes &8/Feruſulem ſuſſint cir cm. 
as, & gue Qlout is mouds pe git Cunfit? cus, & COLpe ris rc? 


et St. Epipuanc Herei, 70. 
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pre puce m' avait été confi, & d Pierre celui de la cir- 
concifion, ils me donnerent les mains d moi & d Bar- 
nabt; ils conſentirent que nous allaſſions chez les gen- 
tile, & Pierre chez les circoncis. 

4%. Dans les lettres que Paul eEcrit de Rome il ne 
parle jamais de Pierre; donc il eſt Evident que Pier- 
re n'y Etait pas. | £ 

52. Dans les lettres que Paul écrit à ſes freres 
de Rome, pas le moindre compliment à Pierre, 
pas la moindre mention de lui; done Pierre ne fit 
un voyage a Rome ni quand Paul était en priſon 
dans cette capitale, ni quand il en &tait dehors. 

60. On n'a jamais connu aucune lettre de St. 
Pierre datèe de Rome. 

79. Quelques · uns, comme Paul- Oroſe Eſpagnol 
du cinquieme ſiecle, veulent qu'il ait ëtè a Rome 
les premieres années de Claude; & les Actes des 
ap6tres diſent qu'il Etait alors a Jeruſalem, & les 
Epitres de Paul diſent qu'il Etait a Antioche. 

80. je ne pretends point apporter en preuve, qu'à 
parler humainement, & ſelon les regles de la criti- 
que proſane, Pierre ne pouvait gueres aller de 
Jeruſalem a Rome, ne ſachant ni la langue latine, 
ni meme la langue grecque, laquelle St. Paul parlait 
quoiqu*aſſez mal. Il eſt dit que les apotres parlaient 
toutes les langues de PFunivers, ainſi je me tais. 

9o. Enfin, la premiere notion qu'on ait jamais 
eue du voyage de St. Pierre a Rome, vient d'un 
nommè Papias qui vivait environ cent ans apres St. 
Picrre. Ce Papias était Phrygien; il ecrivait dans 
la Phrygie, & il pretendit que St. Pierre Etait alle 
à Rome, fur ce que dans une de ſes lettres il parle 
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de Babilone. Nous avons en effet une lettre attri- 
buce a St. Pierre Ecrite en ces tems ténébreux, 
dans laquelle il eſt dit, L'egliſe qui eſt d Babilone, 
ma femme & mon file Marc vous ſaluent Il a plu 
a quelques tranſlateurs de traduire le mot qui veut 
dire ma femme, par la conchoiſie, Babilone la con- 
choiſie; c' eſt traduire avec un grand ſens. 

Papias qui &tait (il faut l'avouer) un des grands 
viſionnaires de ces ſiecles, $'imagina que Babilone 
voulait dire Rome. Il ctait pourtant tout naturel 
que Picrre, ſit parti d'Antioche pour aller viſiter 
les freres de Babilone. Il y eut toujours des 
Juifs a Babilone, ils y firent continuellement le 
meticr de courticrs & de porte- bales; i] eſt bien 
a croirc que pluſicurs diſciples 8'y refugierent, & 
que Pierre alla les encourager. Il n'y a pas plus de 
raiſon à imaginer que Babilone ſignfie Rome, qu'à 
ſuppoſer que Rome ſignifie Babilone. Quelle idée 
extravagante de ſuppoſer que Pierre &crivait une 
exhortation a ſes camarades, comme on écrit au- 
jourd'hui en Chiifre ? craignait - il qu'on ouvrit ſa 
lettre à Ja poſte ? pourquoi Pierre aurait il craint 
qu'on eũt connai ſſance de ſes letttes juives, fi inuti- 
les ſelon le monde, & auxquelles il efit ere impos- 
ſible que les Romains euſſent fait la moindre atten- 
tion? qui Vengageait a mentir fi vaincment ? dans 
quel reve a-t-on pu ſonger que lorſqu'on Ecrivait 
Babilone ccla ſignifiait Rome? 

Ceſt d'apres ces preuves aſſez coneluantes que le 
judicieux Calmet conclut, que le voyage de St. 
Pierre a Rome eſt prouve par St. Pierre lui- meme, 
qui marque expreſſement qu'il a écrit ſa lettre de 


— 
— 
—_— — 
5 . 
* * 
-- 


FY 
—— 


, , 
| £4 4 
BY 
4 $ 
jk | 
: 
BS 
1 
+ 47 * 
N 
* 


170% Vora DE ST. Pixnag A Rowe. 


Babilone, c'eſt-à-dire de Rome, comme nous l'ex- 
Pligaons avec Jes anciens. Encor une fois C'eſt 
pui{amment raiſonner; il a probabicment appris 
cette logique chez les vampircs. 

Le ſavant archeveque de Paris Mearca, Dupin, 
Blondel, Spanhcim, ne ſont pas de cet avis; mais 
enſin ꝰctaĩt celui de Papias qui raifonnait comme 
C:imet, & qui fut ſuivi d'une foule d'ccrivains fi 
attachés à la ſublimice de leurs principes, qu'ils n6- 
gligerent quelqucſois la ſaine critique & la raiſon. 

Ceſt une tres mauvaiſe defaite des partiſans du 


voyage, de dire que les Actes des apOtres font des- 


tints a Vhilloire de Paul & non pas de Pierre, & que 
Lils paſſent ſous ſilence le ſcjour de Simon Barjone 

Rome, c'eſt que les faits & geſtes de Paul Eraicnt 
unique objet de Pecrivain. 

Les Actes parlent beaucoup de Simon Barjone 
frrnomme Pierre; c'eſt lui qui propoſe de donner 

un ſucceſicur a Judas. On le voit frapper de mort 
jubite Ananie & ſa femme qui lui avaient donne leur 
bien, mais qui malhenreuſement n'aviicnt pas tout 
donne, On le voit reſſuſciter ſa couturiere Dorcas 
chez le corroyeur Simon a Jopps. 11 a une querel- 
je dans Samarie avec Simon ſurnommè le magicicn ; 
il va à Lippa, à Cefarse, a Jeruſalem, que coùtait- 
31 de le faire aller a Rome? 

Il eſt bien difficile que Pierre ſoit alle a Rome 
foit {ous Tibere, ſoit ſous Caligula ou ſous Claude, 
ou ſous Neron. (61) Le voyage du tems de Tiberc 
n'eſt fonde que ſur de pretendus faſtes de Sicile apo- 
cryphes. 


(51) Voyez Syanheim ſacre antig. lib. 2. 
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Un autre apocryphe intitule Catalogues d ue, 
fait au plus vite Pierre 6ev&que de Rome, immedia- 
tement après la mort de ſon maſtre. 

je ne ſais quel conte arabe Venvoie a Rome 
ſous Caligula. Euſebe, trois cents ans apres, le fait 
conduire à Rome ſous Claude par une main divine, 
ſans dire en quelle annce. | 

Lactance qui Ecrivait du tems de Conſtantin, eſt 
le premier auteur bien avere, qui ait dit que Pierre 
alla à Rome ſous Neron, & qu'il y fut crucifie, 

On avouera que fi dans un proces une partie ne 
produiſait que de pareils titres, elle ne gagnerait 
pas ſa cauſe; on lui conſeillerait de $'en tenir à la 
preſcription, d Puti poſſidetis ; & C'eſt le parti que 
Rome a pris. 

Mais, dit-on, avant Euſebe, avec Lactance Vexa& 
Papias avait deja conte Vavanture de Pierre & de Si- 
mon vertu de Dieu, qui ſe paſſa en preſence de 
Neœron, le parent de Neron a moitiè reſſuſcitè par 
Simon vertu-Dieu, & entierement reſſuſcitè par 
Pierre, les complimens de leurs chiens, le pain don- 
ne par Pierre aux chiens de Simon, le magicien qui 
vole dans les airs, le chrètien qui le fait tomber par 
un ſigne de croix, & qui lui caſſe les jambes; Ne- 
ron qui fait couper la t&te à Pierre pour payer les 
jambes de ſon magicien &c. &c. Le grave Marcel 
repete cette hiſtoire autcntique, & le grave Hege- 
ſippe la repete encor, & d'autres la rEpetent apres 
ceux; & moi je vous repete que ſi jamais vous plai- 
dez pour un pre, fut - ce devant le juge de Vaugi- 
rard, vous ne gagnerez jamais votre proces ſur de 
parcilles pieces. 
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Je ne deute pas que le fauteuil epiſcopal de St. 
Pierre ne ſoit encor a Rome dans ſa belle egliſe. Je 
ne doute pas que St. Pierre nait jour de 'evechs 
de Rome vingt cing ans, un mois & ncuf jours, 
comme on le rapporte. Mais j'oſe dire que cola 
n'eſt pas prouve demon ſtrativement, & J'ajoute qu'il 
eſt à croire que les Cv ques Romains d'aujourdhui 
ſont plus a leur aiſe que ceux de ces tems paſſes, 
tems un peu obſcurs qu'il eſt fort difficile de bien 
debrouiller. 


e 


Ds: Grecs fort ſubtils conſultaient autrefois le 
pape Honorius I, pour ſavoir fi Jesvs, lorſqu'il &“ 
tait au monde, avait eu une volionte ou deux volon- 
tes lorſqu''il ſe d6terminait à quelque action; par 
exemple, lorſqu'il voulait dormir ou veiller, man- 
ger ou aller a la garderobe, marcher ou “' aſſeoir. 

Que vous import? leur repondait le très ſage E- 
veque de Rome, Hororius. Il a certainement au- 


jourd'hui la volontè que vous ſoyez gens de bien; 


cela vous doit ſuſire; i! n'a nulle volontè que vous 
ſoyez des ſophiſtes babillards, qui vous battez con- 
tinucllement pour la chappe a l' Ev ue, & pour 
Tombre de Pane. je vous conſeille de vivre en paix, 
& de ne point perdre en diſputes inutiles un tems 
que vous pouriez employer en bonnes ceuvres. 

St. Pere, vous avez beau dire; c'eſt ici la plu: 
importante affaire du monde. Nous avons deja mis I Eu- 
rope, U Afie & I Afrique en feu pour ſavoir fi Ixsus a- 
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vat qeux perſonnes & une nature, cu une 547 Te & 
deux per/omnes, ou bien deux per wines & deux natu- 
res, cu bien une pcr;onne & une nature. 

Mes chers freres, vous avez tres mal fait: il fal- 
lait donner du bouillon aux malades, du pain aux 
Pauvres. 

I! Sanit bien de ſecourir les pauvres ! voild-t-! pos le 
patriarche Sergius qui vient de faire Hider dans un 
concile d Conſtantinople , que Ixsus avait deux 1atures 
& une volonte! & l'empereur qui iy entend rien, ell 
de cet avis. 

Eh bien, ſoyez-en auſſi; & ſurtout dèfendez- vous 
mieux contre les mahometans qui vous donnent tous 
les jours ſur les orcilles, & qui ont une très mauvai- 
ſe volonte contre vous. 

C'eſt bien dit; mais voila les eveques de Tunis, de 
Tripoli, d' Alger, de Maroc, qui tiennent fermement 
pour les deux volontts. Il faut avoir une opinion; quel- 
le eſt, la votre? 7 

Je ſuis pour Vempereur & le concile, juſqu'a- ce 
que vous ayez pour vous un autre concile & un au- 
tre empereur. 

Ce n'eſt pas nous ſatisfaire. Croyex - vous deux 
Volontes ou une? 

Fcoutez; fi ces deux volontes ſont ſemblables , 
c'eſt comme vil n'y en avait qu'une ſcule: fi elles 
ſont contraires, celui qui aura deux volontes à la fois, 
fera deux choſcs contraircs a la fois, cc qui eſt ab- 


ſurde; par conſtquent je ſuis pour une eule vo- 


lonté. 
Al:! St. Pere, vous tes monctlslite. A ' hertſie, 
4 Pherefie! au diable! g Pexcommunicatici, d la Ge": + 
Neuvieme Partie. M 
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ſiti m; un concile, „ un autre concile! un autre em- 
pereur, un autre eyeque de Rome, un autre patri- 
arche. 

Mon DiE v que ces pauvres Grecs ſont fous avec 
toutes leurs vaines & interminables diſputes, & que 
mes ſucceſſeurs feront bien de ſonger a Etre puis 
ſans & riches! 

A peine Honorius avait profere ces paroles, qu'il 
apprit que l' empereur Heraclius Etait mort après a- 
voir été bien battu par les mahometans. Sa veuve 
Martine empoiſorna ſon beau fils; le ſenat fit cou- 
per la langue a Martine & le nez à un autre fils de 
rempereur. Tout IEmpire Grec nagea dans le 
ſang. 

N'eũt - il pas mieux valu ne point diſputer ſur les 
deux volontes! Et ce pape Honorius contre lequel 
les janſeniſtes ont tant &crit, n'Etait - il pas un hom- 
me tres fenſe ? 


XENOPHANES. 


Baue a pris le pretexte de l'article Xenophanes 
pour faire le pancegyrique du diable, comme autre- 
fois Simonide, a Voccaſion d'un lutteur qui avait 
remporte le prix a coups de poing aux jeux olympi- 
ques, chanta dans un belle ode les louanges de Cas- 
tor & de Pollux. Mais au fonds, que nous im- 
portent les reEvcrics de XeEnophanes ? Que ſaurons- 
nous cn apprenant qu'il regardait la nature comme 
un ctre inſini, immobile, compoſe d'une infinite de 
Petits Corpulcules, de petites monades douces d' une 
$u1Ce motrice, dc hetites molecules organiques; qu'il 
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penſait d'ailleurs à · peu · ꝓrès comme penſa depuis 
Spinoſa, ou que plutot il cherchait a penſer & qu'il 

ſe contredit pluſieurs fois, ce qui ctait le propre 
des ancicns philoſophes ? | 

Si Anaximene enſcigna que Vatmoſphere &taic 
Divo; fi Thalès attribua à l'eau la formation de tou- 

tes choſes, parce que VEgypte Ctait fcondèe par 

ſes inondations; ſi Pher6cice & IIC raclite donneren 

au feu tout ce que Thalès donnait à l'eau, quel bien 

nous revient · il de toutes ces imaginations chimer!- 
ques? 

Je veux que Pythagore ait exprime, par des nom- 
bres, des rapports très mal connus, & qu'il ait eru 
que la nature avait bati le monde par des regles 
d' arithmetique. Je conſens qu Ocellus Lucanus & 
Empedocie aĩent tout arrange par des forces motri- 
ces antagoniſtes, quel fruit en recucilierai - je? 
quelle notion claire ſera entre dans mon faible 
eſprit? 

Venez, divin Platon, avec vos id{cs arch6types, 
vos androgines & votre verbe; E:2biillez ces belles 
connaiſſances en proſe pouctique dais votre REPUbl;- 
que nouvelle, ou je ne pretcnds pas plus avoir une 
maiſon que dans la Salente du 'U-icmaque: mais au- 
lieu d'ctre un de vos Citoyens, je vous enverral , 
pour batir votre ville, toute la maticre ſubtile de 
Deſcartes, toute ſa matiere globuleuſe & toute a 
rameuſe que je vous ferai porter par Cyrano de Ler- 
gerac. (62) - 

Bayle a pourtant excrcc toute la ſagacité de fa 
dialectique ſur vos antiques billeveſtes ; mais cel 


* 
- % * 3 * * . . 
£27) et ales mauva's & un peu 1 


„ 
— * 


176 X ft utpuor n o . 


qu'il en tirait toujours parti pour rire des ſottiſes qui 
leur ſuccederent. 

O philoſophes! les expericnces de phyſique bien 
conſtatèes, les arts & metiers, voila la vraie philo- 
ſophie. Mon ſage eſt le conducteur de mon mou- 
lin, lequel pince bien le vent, ramaſſe mon fac de 
bled, le verſe dans la tremie, le moud également, 
& fournit a moi & aux micns une nourriture aiſce. 
Mon ſage eſt celui qui, avec la navette, couvre 
mes murs de tableaux de laine ou de ſoie, brillans 
des plus riches couleurs; ou bien celui qui met dans 
ma poche la meſure cu tems en cuivre & cn or. Mon 
ſage eſt Tinveſtigateur de ILlifſtoire Naturelle; oa 
apprend plus dans les ſeules expcricnces de 'abbe 
' Nollet, que dans tous les livres de Tantiquite. 


XE NOF H ON. 
ET LA RETRAITE DES DIX MILLE. 


Uand Xcnophon n'aurait cu d'autre merite que 
d'etre Vami du martyr Socrate, il ſerait un homme 


recommandable, mais il ctairt guerrier, philoſophe, 


pobte, hiſtorien, agriculteur, aimable dans la ſo- 
cict6: & il y cut beaucoup de Grecs qui reunirent 
tous ces merites. 

Mais pourquoi cet homme libre eut-i! une compa- 
gnie grecque à la ſolde du jeune Coſrou, nomme 
Cyrus par les Grecs ? Ce Cyrus Etait frere puilne & 
ſujet de Pempereur de Perſe Artaxerxe Mnemon, 
dont on a dit qu'il n'avait jamais rien oublie que ſes 
injures. Cyrus avait de ja voulu aſſaſſiner ſon frere 
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dans le temple meme ol l'on faiſait la ceremonie de 
fon ſacre (car les rois de Perſe furent les premiers 
qui furent ſacres), non-ſeulement Artaxerxe cut la 
clemence de pardonner a ce ſcelerat, mais il eur la 
faibleſſe de lui laiſſer le gouvernement abſolu d'une 
grande partie de l' Aſie mineure qu'il tenait de leur 


pere, & dont il meritait au moins d'etre dèpouille. 


Pour prix d'une fi Etonnante clemence, des qu'il 
put ſe ſoulever dans ſa ſatrapic contre ſon frere, il 
ajouta ce ſecond crime au premier. Il d&clara par 
un manifeſte, qu'il erait plus digne du trone de Perſe 
gue ſon frere, parce qu'il ftait meilleur magicien, & 
qu'il huvait plus de vin que lui. 

Je ne crois pas que ce fuſſent ces raiſons qui lui 
donnerent pour allics les Grecs. Il en prit a ſa ſol- 
de treize mille, parmi leſquels ſe trouva le jeune 
Xenophon, qui n'ctait alors qu'un avanturier. Cha- 
que ſoldat eut d'abord une darique de paie par 
mois. La darique valait environ une guinte, ou un 
louis d'or de notre tems, comme le dit tres bien 
Mr. le chevalier de Jaucourt, & non pas dix francs 
comme le dit Rollin. . 

Quand Cyrus leur propoſa de ſe mettre en marche 
avec ſes autres troupes pour aller combattre ſon 
frere vers I'Euphrate, ils demanderent une darique 
& demie, & il fallut bien la leur accorder. C'etait 
trente · ſix livres par mois, & par conſequent la plus 
forte paie qu'on ait jamais donne. Les ſoldats de 
Ceſar & de Pumpce n'curent que vingt ſous par jour 
dans la guerre civile. Outre cette ſolde exorbitan- 
te, dont ils ſe firent payer quatre mois d'avance, 


Cyrus leur fouruiſſait quatre cents chariots charges 


de farine & de vin. M 3 
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Les Groos etrient done preciſement ce que ſont 
aujourd'hui les 1-1-etiens, qui louent leur ſervice 
& leur courage aux princes leurs voiſins, mais pour 
une ſomme trois fois plus modique que n'ctait la 
ſolde des Grecs 

Il eſt evident, quoi qu'on en dile, qu'ils ne Sin- 
formaient pas fi la cauſe pour laquelle ils combat- 
taient 6tait juſte; il ſuffiſait que Cyrus payit bien. 

Les Lacedemoniens compoſaient la plus grande 
partie de ces troupes. Ils violaient en cela leurs 
traités ſolemnels avec le roi de Perſe. 

(u'ttait devepue Pancienne averſion de Sparte 
pour I'or & pour Vargent ? on Etait la bonne foi dans 
los traits? ob etait leur vertu altiere & incorrupti- 

le? Ctait Clearque, un Spartiate, qui comman- 
dait le corps principal de ces braves mercenaires. 

Te n'entends rien aux manceuvrcs de guerre d'Ar- 
taxerxes & de Cyrus; je ne vois pas pourquoi cet 
Artaxerxes qui venait a fon ennemi avec douze cents 
mille combattans, commence par faire tirer des 
lignes de douze lieues d'etendue entre Cyrus & lui; 
& je ne comprends rien a Iordre de bataille. Jen- 
tends encor moins comment Cyrus , ſuivi de fix 
cents chevaux ſeulement , attaque dans la melde les 
fix mille gardes à chcval de Tempereur, ſuivi d'ail- 
leurs d'une armèe innombrable. Enfin, il eſt tuc de 
la main d' Artaxerxes, qui apparemment ayant bu 
moins de vin que le rebelle ingrat, ſe battit avec 
plus de ſang froid & d'adreſſe que cet yvrogne. II 
eſt clair qu'il gagna coinplettement la bataille mal- 
gre la valeur & la réſiſtence des treize mille Grecs, 
puiſque la vanitè grecgue eſt obligee d' avοον qu Ar- 
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taxerxes leur fit dire de mettre bas les armes. I's 
repondent qu'ils n'en feront rien; mais que ſi l' em- 
pereur veut les payer, ils ſe mettront à ſon ſervice. 
Il leur était donc tres indifferent pour qui ils com- 
battiſſent, pourvu qu'on les payit. Ils n'etaient 
donc que des mcurtriers à louer. 

Il y a, outre la Suiſſe, des provinces d' Allema— 
gne qui en uſent ainſi, Il n'importe a ces bons chré- 
tiens de tuer pour de argent, des Anglais, ou des 
Francais, ou des Hollandais, ou d'&re tués par 
eux. Vous les voyez rcciter leurs prieres & aller 
au carnage comme des ouvriers vont à leur attelier. 
Pour moi, j'avoue que j'aime mieux ceux qui s'en 
vont en Penfilvanie cultiver la terre avec les fimples 
& Equitables quakers, & former des co!onics dans 
le ſèjour de la paix & de l'induſtrie. Il n'y a pas un 
grand ſavoir faire à tuer & a ctre tue pour fix ſous 
par jour; mais il y en a beaucoup a faire fleurir la 
republique des Dunkards, ces therapeutes nouveaux, 
ſur 1a frontiere du pays le plus ſauvage. 

Artaxerxes ne regarda ces Grecs que comme des 
complices de la revolte de ſon frere; & franchement 
Ceſt tout ce qu'ils Etaient. Il ſe croyait trahi par eux, 
& il les trahit, à ce que pretend Xenophon. Car 
apres qu'un de ſes capitaines eut jure en ſon nom de 
leur laiſſer une retraite libre, & de leur fournir des 
vivres: après que Clcarque & cinq autres comman- 
dans des Grecs ſe ſurent mis entre ſes mains pour 
regler la mache, il leur fit trancher la tEte, & on 
(gorgea tous les Grecs qui les avaient accompagnes 
aus cette entrevue, s'il faut s'en rapporter a Xe- 
uohphon. 
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Cet acte royal nous fait voir que le machiaveliſine 
n'eſt pas nouveau. Mais auſſi eſt- il bien vrai qu' Ar- 
taxerxes Clit promis Ce ne pas faire un exemple des 
chefs merceraires qui s taient vendus a ſon frere? 
ne lui Etait- il pas permis de punir ceux qu'il croyait 
fi coupables ? | 

Ceſt ici que commence la famcuſe retraite des 
dix mille. Si je mai rien compris à la bataille, je ne 
comprends pas plus à la retraite. 

L'empereur, avant de faire couper la tete aux 
fix generaux Grecs & a leur ſuite, avait jure de 
laiſler retourner en Grece cette petite armce redui- 
te 2 dix mille hommes. La bataille s'ctait donnee 
fur le chemin de IEuplirate; il cut done fallu faire 
retourner les Grecs par la Mcſopotamie occidentale, 
par la Syrie, par I'Afie mineure, par Vlonie. Point 
du tout; on les faiſait paſſer a Voricnt, on les obli- 
geait de traverſer le Tigre ſur des barques qu'on 
leur fourniſſait; ils remontaient enſuite par le che- 
zin ce VArmenie lorſque leurs commandans furent 
tupplicies, Si quelqu'un comprend cette marche , 
cans laquelle on tournait le dos a la Grece, il we 
tera plaiſir de me Vexpliquer. 

Le deux choſes l'une; ou les Grecs avaicnt choi- 
ſi eux - memes leur route, & en ce cas, ils ne ſa- 
vaient ni ol ils allaient, ni ce qu'ils voulaient ; ou 
Artaxerxes les faiſait marcher malgre eux; (ce qui 


eſt bien plus probable) & cn ce cas pourquoi ne les 


Exterminait - il point? 
On ne peut ſe tirer de ces difficultcs qu'em ſuppo- 
ſant que Vempereur Perſan ne ſe venger qu'a demi; 


qu'il fe contenta d'avoir pur les principuux cet 


mercenam es cui zvaiem vendu dt topper Gree ques 
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a Cyrus; qu ayant fait un traits avec ces troupes 
fugitives, il ne voulait pas deſcendre à la honte de 
le violer; qu' tant ſur que de ces Grecs errans il en 
perirait un tiers dans la route, il abandonnait ces 
malheureux à leur mauvais ſort. je ne vois pas 
d' autre jour pour cclairer l'eſprit du lecteur ſur les 
obſcurites de cette marche. 

On seſt ẽtonnè de la retraite des dix mille; mais 
on devait $'ctunner bien davantage qu' Artaxerxes 
vainqueur a la tete de douze cents mille combattans, 
(du moins a ce qu'on dit) laiſſat voyager dans le 
nord de ſes vattes Etats dix mille fugitifs qu'il pou- 
vait Ecraſer a cliaque village, a chaque paſſage de 
riviere, a chaque dctile, ou qu'on pouvait faire pe- 
rir de faim & de miſere. 

Cependant ca leur fournit, comme nous l'avons 
vu, vingt- ſept grands bateaux vers la ville d'Itace 


pour leur faire paſſer le Tigre, comme fi on vou- 


lait les conduire aux Indes. De la on les eſcorte en 
tirant vers le nord, pendant pluſicurs jours, dans le 


deſert ou eſt aujourd'hui Bagdat. Ils paſſent encor 


Ja riviere de Zabate, & c'elt la que viennent les or- 
dres de l' empereur de punir les chefs. Il eſt clair 
qu'on pouvait exterminer Parmce auſſi facilement 
qu'on avait fait juſtice des commandans. It eſt donc 
tres vraiſemblable qu'on ne le voulut pas. 

On ne doit donc plus regarder les Grecs perdus 
dans ces pays ſauv ages que comme des voyageurs 
EZares, a qui la bogtè de empereur laiſſait ache ver 
leur rou:e comme ils pouvaient. | 

It y a une autre obſe: vation à faire, qui ne para?: 
pas honor able pour le gouvernement Perſau. i 
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Etait impoſſible que les Grecs n euſſent pas des que- 
relles continuelles pour les vivres avec tous les peu - 
ples chez leſquels ils devaient paſſer. Les pillages, 
les deſolations, les meurtres Etaient la ſuite inévita- 
ble de ces deſordres; & cela eſt fi vrai, que dans 
une route de fix cents lieues, pendant laquelle les 
Grecs marcherent toujours au hazard, ces Grecs 
n' tant ni eſcortès, ni pourſuivis par aucun grand 
corps de troupes Perſannes, perdirent quatre mille 
hommes, ou aſſommes par les payſans, ou morts 
de maladie. Comment donc Artaxerxes ne les fit- 
il pas cſcorter depuis leur paſſage de la riviere de 
Zahate, comme il Vavait fait depuis le champ de 
bataille juſqu'a cette riviere. 

Comment un ſouverain fi ſage & fi bon commit · il 
une faute fi eſſentielle ? Peut- tre ordonna-t-il Ves- 
corte; peut- tre XEnophon, d'ailleurs un peu GeEcla- 
matcur, la paſſe · t · il ſous ſilence pour ne pas dimi- 
nuer le merveilleux de la retraite des dix mille; 
peut · etre l' eſcorte fut toujours ovligee de marcher 
tres loin de la troupe Grecque par la dificulte des 
vivres. Quoi qu'il en ſoit, il paraĩt certain qu' Ar- 
taxerxes uſa d'une extreme indulgence, & que les 
Grecs lui dirent la vie, puiſqu'ils ne furent pas ex- 
terminòs. 

Il eſt dit dans le diQionnaire enclycopedique, à 
l'article Retraite, que celle des dix mille ſe fit ſous 
le commandement de XeEnophon. On ſe trompe; 
ne commanda jamais; il fut ſeulement ſur la fin 
de la marcke a la tete d'une diviſion de quatorze 
cents horames. 

Je vois que ces herns, a peine arr'y'3 C705 tar! 
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de fatigves ſur le rivage du Pont - Euxin, pillent in- 
differ emment amis & ennemis pour ſe refaire. Ke. 
2ophon embarque a Heraclee ſa petite troupe. & 
va faire un nouveau marche avec un roi de Thrace 
qu'il ne connaiſſait pas. Cet Athenien, au- lieu 
Caller ſecourir fa patrie accablee alors par les Spar- 
tiates, Te vend donc encor une fois a un petit des- 
pote Etranger. Il fut mal pay6; je Vavoue; & c'eſt 
une raiſon de plus pour conclure qu'il et mieux 
{ait d'aller ſecourir ſa patrie. 

11 rèſulte de tout ce que nous avons remarque, 
que Athenien Xcnophon n' tant qu'un jeune vo- 
ijontaire, S enròla ſous un capitaine Lacedemonien , 
Lan des tyrans d' Athenes, au ſervice d'un rebelle 
& d'un aſſaſſin; & qu tant devenu chef de quator- 
ze cents hommes, il ſe mit aux gages d'un barbare. 

Ce qu'il y a de pis, C'eſt que la neceſſite ne le 
contraĩgnait pas a cette ſervitude. Il dit lui - meme 
qu'il avait laifſe en depot, dans le temple de la fa- 


meuſe Diane d'Epheſe, une grande partie de Vor | 


Nene au ſervice de Cyrus. 

Remurquons qu en recevant la paic d'un roi, il 
vexpoſait a ètre condamnè au ſupplice, fi cet Etran- 
ger n'ctait pas content de lui. Voyez ce qui eſt ar- 
rive au major - general Doxat, homme nc libre. II 
fe vendit a Vempereur Charles Vi, qui lui fit cou- 
per le cou pour avoir rendu aux Turcs une place 
qu'il ne pouveit dcefendre. 

Rollin, en parlant de la retraite des dix mille, 
dit que cet lieureur ſucces remplit de mepris pour Arta- 
<erxes les peifles de la Gn ece, en leur faiſant voir, 


que "rs largent, les lives, le luxe, un nombreuæ 


Jerrals fiat tour de nie du grand roi, &c. 
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Rollin pcuvait conſiderer que les Grecs ne de- 
vaient pas mépriſer un ſouverain qui avait gagnẽ 
une bataille complette; qui ayant pardonnè en fre- 


re avait vaincu en heros; qui maſtre d' exterminer 


dix mille Grecs, les avait laiſſé vivre & retourner 
chez eux, & qui pouvant les avoir a ſa ſolde, avait 
dedaigne de sen ſervir. Ajoutez que ce prince 
vainquit depuis les Lacedemoniens & leurs allies, & 
leur impoſa des loix humiliantes, ajoutez que dans 
une gucrre contre des Scythes noinmes Caduſiens, 
vers la mer Caſpicnne, il ſupporta comme le moin- 
dre ſoldat toutes les fatigucs & tous les dangers. 11 
vEcurt & mourut plcin de gloirc; il eſt vrai qu'il eut 
un ſerrail, mais ſon courage n'cn fut que plus eſti- 
mable. Gardons- nous des declamations de college. 
Si Joſais attaquer le pi&juge, j'oſcrais preferer la 
retraite du marcchal de B2lle- 1fle a celle des dix 
mille. Il eſt bloque dans Prague par ſoixante mille 
hommes, il n'en a pas treize mille. Il prend ſes 
meſures avec tant d'habilete, qu'il ſort de Prague 
dans le froid le plus rigoureux avec ſon armee, ſes 
vivres, ſon bagage, & trente pieces de canon, ſans 
gue les aſſiègeans s'en doutent. Il a d&ja gagnè deux 
marches avant qu'ils s' en ſojent appergus. Une ar- 
mee de trente mille combattans le pourſuit ſans re- 
lache Veſpace de trente licues. Il fait face partout, 
il n'eſt jamais entamè; il brave, tout malade qu'il 
eſt, les ſaiſons, la diſette & les ennemis. Il ne perd 
que les ſoldats qui ne peuvent réſiſter a la rigueur 
extreme de la ſaiſon. Que lui a- t · il manque? une 
plus longue courſe, & des Eloges exageres a la 


grecquc. 
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81 c'eſt Zoroaſtre qui le premier annonga aux 


hommes cette belle maxime, Dans le doute ft une ac- 
tion eſt bonne ou mauvaiſe, abjtiens toi, Zoroaſtre E- 
tait le premier des hommes apres Confucius. 

Si cette belle legon de morale ne ſe trouve que 
dans les cent portes du Sadder, longtems apres Zo- 
roaſtre, beniſſons Vauteur du Sadder. On peut a- 
voir des dogmes & des rites tres ridicules avec une 
morale excellente. 

Qui Etait ce Zoroaſtre? ce nom a quelque choſe 
de Grec, & on dit qu'il ètait Mede. Les Parſis 
d' aujourdhui Vappellent Zerduſt, ou Zerdaſt, ou Za- 
radaſt, ou Zarathruſt. Il ne paſſe pas pour avoir étẽ 
le premier du nom. On nous parle de deux au- 
tres Zoroaſtres, dont le premier a neuf mille ans 
d'antiquite: c'eſt beaucoup pour nous, quoique ce 
ſoit tres peu pour le monde. 

Nous ne connaiſſons que le dernier Zoroaſtre. 

Les voyageurs Frangais, Chardin & Tavernier, 
nous ont appris quelque choſe de ce grand prophe- 
te, par le moyen des Guebres ou Parſis qui ſont en- 
cor repandus dans inde & dans la Perſe, & qui ſont 
exceſſivement ignorans. Le docteur Hyde, profes- 
ſeur en arabe dans Oxford , Nous en a appris cent 
fois davantage ſans ſortir de chez lui. 1! a fallu 
que dans l'oueſt de I Angleterre il ait devine la lan- 
gue que parlaient les Perſes du tems de Cyrus, & 
qu'il Vait confrontee avec la langue moderne des 
adorateurs du feu. l 
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C'eſt à lui ſur- tout que nous devons ces cent por. 
tes du Sadder qui contiennent tous les principaux 
precentes des picux ignicoles. 

Pour moi, j'avoue que je nai rien trouve ſur 
leurs anciens rites de plus curieux que ces deux vers 
perſans de Sadi, rapportes par Hyde. 


Qu*un Perſe nit conſerve le ſcu ſacrs cent ans, 
Le pauvre homme eſt brile quand il tombs dedans., 


Les ſavantes recherches de Hyde, ailumerent, i! 
y a peu d'annèes, dans le cœur d'un jeune Fran- 
cais, le deſir de s' inſtruire par lui - mème des dog- 
mes des Guebres. 

II fit le voyage des grandes Indes pour apprendre 
dans Surate, chez les pauvres Parſis modernes, la 
langue des anciens Perſes, & pour lire dans cette 
langue les livres de ce Zoroaſtre fi fameux, ſuppo- 
Te qu' en effet il ait ccrit. | 

Les Pythagores , les Platons, les Apoloiius de 
Thyane allcrent chercher autrefois en Orient lu ſa- 
geſſe qui n'ctait pas Ia, Mais nul n'a couru apres 
cette divinite cachee a travers plus de peines & de 


perils que le nouveau traducteur frangais des livre: 


attribucs a Zoroaſtre. Ni les maladies, ni la guer- 
re, ni les obſtacles renaiſſans a chaque pas, ni ls 
pauvretè meme, lc premier & le plus grand des ob- 
ſtacles, rien n'a rebute ſon courage. 

Il eſt glorieux pour Zorouſtre qu'un Angie ait 
Ecrit ſa vie au bout de tant de flecles, & qu cutuite 
un Francais Put ecrite d'une mauere toute diffcrene 
te. Mais ce qui cit encor pius beau, ceſt que 
„„ous avons rpani les biographes ancieits du probzé- 
e deux privcipayux auteurs Arabes qui precc ic 
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ment &crivirent chacun ſon hiſtoire; & ces quatre 
hiſtoires ſe contrediſent merveilleuſement toutes les 
quatre. Cela ne Veſt pas fait de concert; & rien 
n'eſt plus capable de faire connaſtre la verits. 

Le premier hiſtorien Arabe Abu Mohammed 
Mouſtapha avoue que le pere de Zoroaſtre s' appel- 
lait E/pintaman ; mais il dit auſſi qu Eſpintaman ne- 
tait pas ſon pere, mais ſon triſayeul. Pour ſa me- 
re il n'y a pas deux opinions, elle S&appellait Dog- 


du, ou Dodo, ou Dodu; c'etait une tres beile 


poule d' Inde; elle eſt fort bien defſinte chez le 
docteur Hyde. | 

Bundari le ſecond hiſtorien conte que Zoroaſtre 
etait juif & qu'il avait ete valet de Jeremie; qu'il 
mentit a ſon maſtre, que Jeremie pour le punir lui 
donna la lepre ; que le valet pour ſe décraſſer alla 
precher une nouvelle religion en Perſe, & fit adorer 
tc ſoleil au lieu des étoiles. 

Voici ce que le troiſieme hiſtorien raconte, & ce 
que I Anglais Hyde à rapport6 aſſez au long. 

Le prophete Zoroaſtre Etant venu du paradis pre- 
cher {a religion chez le roi de Perſe Guſtaph, le 
roi Git au Propitte, donnez-moi un ſigne. Auſſi- 
tot le prophète fit croitre devant la porte du palais 
un cedre 11 gros, fi haut, que nulle corde ne pou- 
vait ni l' entourer ni atteindre ſa cime. Il mit au 
haut du cedre un beau cabinet ou nul houme fe 
pouvait monter. Frappe de ce miracle , Gullapti 
crut a Zoroaſtre. | 

Quatre mages ou quatre ſages {c'eſt la meme cho- 
ſe), gens jaloux & mechins, cinprunterent du por- 


cier royal la cief de la clumlue du prophet pandant = 
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ſon abſence, & jetterent parmi ſes livres des os de 
chions & de chats, des ongles & des cheveux de 
morts, routes drogues, comme on fait, avec les- 
cuclies les magiciens ont oPere de tout tems. Puis 
3s allerent accuſer le prophete d' etre un ſorcicr 
& un empoiſonneur. Le roi ſe fit ouvrir la cham- 
hre par ſon portier. On y trouva les malefices, & 

voila 'envoye du cicl condamne à ètre pendu. 
Comme on allait pendre Zoroaſtre, le plus beau 
cleval du roi tombe malade, ſes quatre jambes ren- 
trent dans ſon corps, tellement qu'on n'en voit plus. 
FJoroaſtre Tapprend, il promet qu'il gucerira le che- 
va! pourvu qu'on ne le pende pas. L'accord Etant 
fait, il fait ſortir une jambe du ventre, & il dit, 
dire, je ne vous rendrai pas la ſeconde jambe que 
vous n'ayez embraſſè ma religion. Soit, dit le mo- 
narque. Le prophete apres avoir fait paraſtre la ſe- 
conde jambe, voulut que les fils du roi fe fiſſent zo- 
roaſtriens; & ils le furent. Les autres jambes firent 
des proſclites de toute la cour. On pendit les qua- 
tre malins ſages au lieu du prophete, & toute la 

Pcrſe recut la foi. | 
Le voyageur Francais raconte à - peu - pres les 
m6mes miracles, mais ſoutenus & embellis par plu- 
fieurs autres. Par exemple, Venfance de Zoroaſtre 
ne pouvait pas manquer d'etre miraculeuſe ; Zoroa- 
ſtre ſe mit à rire des qu'il fut ne, du moins à ce 
que diſent Pline & Solin. Il y avait alors, comme 
tout le monde le fait, un grand nombre de magi- 
ciens tres puiſſans; & ils ſavaient bien qu'un jour 
Zoroaſtre en ſaurait plus qu eux, & qu'il triomphe- 
rait de leur magie. Le prince des magiciens ſe 
fit 
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fir amener l'enfant & voulut le couper cn deus, 

nais {a main ſe ſécha ſur le chap. On tic jetta 
avs le feu, qui ſe convertit pour lui en ban Vow 
roſe On voulut le faire briſer ſous les pied des 
raurcaux ſauvages, mais un taureau Plus puiſſant hvit 
ſa defenſe. On le jetta parmi les loup; ces loups 
allcrent\ incontinent chercher deux brevis qui lui 
domnerent à tetter toute la nuit. Luhn, il fat ren- 
du a ſa mere Dogdo, ou Dodo, ou Dodu; femme 
excellente entre toutes les femmes, ou fille adiuira- 
Lie entre toutes les ſilles. 

Telles ont cte dans toute la terre toutes les hiſtoi- 
res des anciens tems. C'eſt la preuve de ce que 
nous avons dit ſouvent, que Ia fable cit la ſœur al- 
nee de Thiſtoire. 

Je voudrais que pour notre plaiſir & pour notre 
inſtruction, tous ces grands prophàtes de Vantiqui- 
tc, les Zoroaſtres, les Mercures Triſmégiſtes, les 
Abaris, les Numa meme &c. &c. &c. revinſſent 
aujourd'hui ſur la terre, & qu'ils converſaſſent avec 
Locke, Newton, Bagon, Shaftsburi, Paſcal, Ar- 
naud, Bayle, que dis- je, avec les philoſophes les 
moins ſavans de nos jours qui ne ſont pas les 
moins ſen{es. 

Fen demande pardon a Pantiquite, mais je crois | 
qu'ils feraient une triſte figure. 

Helas, les puuvres Charlatans! ils ne vendraient 
pas leurs drogues ſur le pont-neuf. Cependant en. 
cor une fois, leur morale eſt bonne. C'eſt que la Ii 
morale n'eſt pas de la drogue. Comment ſe pou- | | 1 
rait - ii que Zoroaſtre eũt joint tant d'enormes fadai- 
les a ce beau precepte de &abſtenir dans le doute fi 

Neu vieme Partie. N | | Hal 
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on fera bien ou mal? c'eſt que les hommes ſont 
toujours pëtris de contradictions. 

On ajoute que Zoroaſtre ayant affermi fa religion, 
devint perſccutcur. Ielas! il n'y a pas de ſacriſtain 
ni de balaycur C'cgliſe qui ne perſccutat Sil le 
pouwait. 

On ne peut lire deux pages de l' abominable fa- 
tras attribue à ce Zoroaſtre, ſans avoir pitie de ia 
nature humaine. Noſtradamus & le mcdecin des uri- 

es ſont des gens raiſonnables en comparaiſon de cet 


energumene. Et cependant on parle de lui, & on 


en pariera encore. 

Ce qui parait ſingulier, c'eſt qu'il y avait du 
tems de ce HZHroaſtre que nous connaiſions, & pro- 
babloment avant lui, des formules de prieres publi- 


ques & particulieres inſtitutea. Nous avons au vo- 
eur Frangais obligation de nous les avoir tradui- 


tes. II y avait de telles ſormules dans Inde; nous 
nen Connaiſſons point de pareilles dans le Penta- 
teuque. 

Ce qui eſt bien plus fort, eſt que les mages, 
ainſi que les brames admirent un paradis, un enfer, 
une relurrection, un dichle (63) I ett demontre 
que la loi des Juifs ne connut rien de tout cela. 11s 


On CE tardifs en tout. C'eſt une veritè dont on eſt 


convaincu, pour peu qu'on avance dans les Con- 
naiſſances orientales. 


(C3) Le diable chez Zoroaſtre eſt Hariman, ou ſi vous voule- 
Arm aue, n avait Gc crev. (era tout comme chez neus onigi- 
nucemem, il n'ctait point prcipe, H 1 outing CAC gun de 
nmauvais principe qu'avec le teme. Ce diabie chez Zulvalhe off 
tn ferpent qui provutir quarante-einq mile cuvies. Le wommbre 
©en oft acuu dcputs; & CcUuUt depuis oe tems-la qu'a Rome, 2 
Pairs, chez les cuurttans, daus its umecs & chez les moles, 
eus voyons tam d'envicus. 
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Qu on rcnvoie ſon amie, fa concubine, fa 
maitreſſe, il faut lui faire un ſort au moins tolèra- 
ble, ou bien l'on paſſe parmi nous pour un mal- 
honnete homme. 

On nous dit qu' Abraham &tait fort riche dans le 
deſert de Guerar, quoiqu'il n'eut pas un pouce de 
terre en propre. Nous ſavons de ſcience certaine 
qu'il défit les armees de quatre grands rois avec 
trois cents dix - huit gardeurs de moutons. 

II devait done au moins donner un petit troupeau 
a ſa maſtreſſe Agar quand il la renvoya dans le dé- 
ſert. je parle ici ſeulement ſcion le monde; & je 
-evere toujours les voics incompréhenſibles qui ne 
ont pas nes voies. 


N 2 


—O—_— — 


1 


—_ 


2 S ——W—2²³9 ror 
0 ov >; CS" * 


8 


— — — 


— 


2 
— 
— 


* —— 


W ew. 
— 


— * =" JT — 
— — een - 7 —— — errno 


"+ 3F® Ly 


22 ＋—s. ——_. 


* „„ „„ —— — PR 
* 


— 
« 


— 


* 
— 
r * — INC 


192 AG: AL 


Faurais done Conne quelques moutons; quelque: 
Cn res, un beau bouc a mon ancienne amie Agar, 
quelques paires d'habits pour elle & pour notre fils 
Iſmasl, unc bonne àneſſe pour la mere, un joli àgon 
pour Tenfant, un chameau pour porter leurs harder”, 
& au moins deux domeitiques pour les accompa- 
ener, & pour les empecher d'ètre manges des loups. 

Nals le pere des croyans ne donna qu'une eruche 
d' cau & un pain a ſa pauvre mirtreſſe & à ſon en- 
fant, quand il les expoſa dans le deſert. 

Quclques impics ont pretendu qu' Abraham netaic 
pas un pere fort tenure, qu'il voulut faire mouri: 
ſon bitard de faim, & couper le cou 2 fon fils 1c- 
gitime. | 

Mais encor un coup, ces voies ne ſont pas nos 
voics; il eſt dit que la pauvre Agar s'en alla dar's le 
deſert de Berſabòé. II n'y avait point de deſert de 

zerſabe. Ce nom ne fut connu que longtems apres, 
mais c' eſt une bagatelle, le fond de I' hiſtoire n'cn 
eſt pas moins autentique. 

11 eſt vrai que la poſtèritè d&'iſmatl fils d' Agar 7 
vengea bien de la poſtcrite d'Iſaac ſils de Sata, en 
favcur duquel il fut chaſſe. Les Saraſins deicendans 
en droite ligne d'Iſmaël fe ſont emparcs de ]cruſa- 
jem appartcnante par droit de conquete a la poſteri- 
es d' ſaac. Paurais voulu qu'on cùt fait deſcendre 
les Saraſins de Sara, Petymotiogie aurait étè plus 
nette. Cetait une gcrealogic a mettre dans notre 
Moreri. On pretend que le Hot Saraſin vient de 
Sarac, voleur. je ne crois pas qu'aucun peuple fe 
ſoit jamais appellé volcur. ils ont preſque tous 
C:6, mais on prend cette qualitè are ment. Scraſins 

deſcerèant de Sara me Jilvit plus doux a Toreille. 
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Cora „ dit-on, une petite ſee du quatrieme o- 
ele de notre ère vulgaire, mais c'eſt plutôt la ſefte 
de tous les peuples qui curent des peintres & des 
ſculpteurs. Des qu'on ſut un pou deſſiner ou tailler 
une ſigure, on fit l'image de la Divinité. 

Si les Egyptiens confacriient des chats & da 
boucs, ils ſculptaient Iſis & Oſiris; on ſculpta Bel a 
Dabilone, Hercule a Tyr, Drama dans Flnde. 

Les muſulmans ne ee „ont Digu en hom- 
me. TI cs Guebres n' curent point d' image du grand- 
Etre. Les Arabes Sabcens ne donnerent point la 
figure humaine aux étoiles; les juiſs ne la donne- 
rent point a Du dans leur temple. Aucun de ces 
peuples ne cultivait l'art du deſſein; & fi Salomon 
mit des figures d' animaux dans ſen temple, il eſt 
vraiſemblable qu'il les fit ſculpter a Tyr: mais tous 
les Juifs ont parlè d'un Dieu comme d'un homme. 

Deas VAlcoran meme, Div eff roujours regards 
comme un roi. On lui donne au chapitre 12, un 
rrone qui eſt au deffus des eaux. I] a fair ecrire ce 
Noran par un {ecretaire, comme les rois font Ecrire 
leurs ordres. II a envoys ce Noran a Mahomet par 
Yange Gabriel, comme les rois ſigniſient leurs or- 
dres par les grands- o ficiers de la couronne. En un 
mot, quoique Dir wit declare dans 'Alcoran, 
nen- engendreur & nun- enger“, ii y a toujours 
in petic coin d aniropnarhiſine. 

es Juiſs! quoigu'us n'cullent point de fimulacres, 
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ſemblerent faire de Du un homme dans toutes les 
occaſions. Il deſcend dans le jardin, il ꝰy prome- 
ne tous les jours a midi, il parle a fes creatures, il 
parle au ſerpent, il ſe fait entendre a Maile dans le 
buiſſon, il ne fe fait voir a lui que par derriere ſur 
la montagne; il lui parle pourtant face à face coin- 
me un ami a un ami. 

On Fa toujours peint avec une grande barbe 
dans ''&glife greeque & dans lu latine. 

Voyez a article Embleme les vers d'Orphee & do 
Xcnophanes. 
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ANTROPOPHAGES. 


Eu bien, voila deux Anglais qui ont fait le vo- 
vage du monde. Ils ont decouvert que la nouvelle 
Zclande eſt une ile plus grande que Europe, & 
gue les hommes s'y mangent encor les uns les au- 
tres. D'ou provient cette race? ſuppoſè qu'elle 
exiſte, Deicend- elle des anciens Egyptiens, des 
ancicns peuples de V'Erhiopic, des Africains, des 
Indiens ou des Vautours ou des Loups? qu'elle dis- 
tance des Marc-Aurele, des Epictete aux antropo- 
phages de la nouvelle Zelande! cepencant, ce ſont 
les m&mes organes, les memes hommes! Jai deja 
parlè de ectte Proprietc de la race humaine z il eſt 
bon d'en dire encor un mot. 

Voici les propres paroles de St. Jerume dans une 
de ſes leutres, quid loquar de cateris nationibus cum 
ipſe adolæſcentulus in Gall.a viderim Ss gentem Pri- 
tannicau lumanis veſci carnibus & 0m per fv as [07 - 
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corum greves pecudumque reperiant , tamen paſtors; 
nates, & ſeminarum papill is ſ lere abſcindere, & as 
folas ciborum delicias arbitrari. 

Que vous dirai-je des autres nations! puiſque moi- 
meme étant encor jeune, j'ai vu des EcoTais dans 


les Gaules qui, pouvant fe nourrir de pores & d'au- 


tres animaux dans les forets, aimaicnt micu't couper 
les feſſes des jeunes garcons, & les tettons des jeu- 
nes filles. C' taĩent pour eux les mers les plus ſriunds. 

Peloutier qui a recherche tout ce qui pouvait fal- 
re le plus d'honneur aux Celtes, n'a pas mangue 
de contredire St. Jèròme, & de lui ſoutenir qu'on 
$'Etait moquè de lui. Nias Jeròme parle tres ſé- 
rieuſement; il dit qu'il a vu. On peut diſputer 
avec reſpect contre un pere de Vegliſe ſur ce qu'il a 


entendu dire, mais ſur ce qu'il a vu de ſes yeux, cela 


eſt bien fort. Quoi qu'il en ſoit, le plus ſir eſt 
de ſe deer de tout, & de ce qu'on a vu ſoi- meme. 
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ADK TS 
Article dcdie aa roi de Pruſe. 
R E, 


8 1 
I A petite ſocic:è d' amateurs dont une partie tra- 
vaille a ces rapſodies au mont Krapac, ne parlera 
point a votre majenè de fart de la guerre. C'eſt un 
art hèrofrque, o u oa veut, ahominable. 8'il a- 
Vait de la beau, nous vous Clirians fans Eire con- 
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qu'on ait jamais lu; la potſie qui a fait vos amuſe. 
mens & votre gloire quand vous avez bien voulu 
compoſer des vers francais; la muſique, où vous 
avez reuſſi au point que nous doutons fort que Pto- 
lomée Auletes etit jamais oſé jouer de la flute a- 
pres vous, ni Achille de la lyre. 

Enſuite viennent les arts, ou feſprit & la main 
ſont preſque également ncceſfaires, comme la ſculp- 
ture, la peinture, tous les ouvrages dependans du 
deſſem, & ſurtout Vhorlogerie, que nous regar- 
Cons comme un bel art depuis que nous en avons 
etabli des manufattures au mont Krapac. 

Vous connaiftez,, Sire, les quatre ſiecles des arts; 
preſque tout naguit en France & ſe perſectionna 
tous Louis XIV; enſuite pluſicurs de ces m&mes 
arts. exiles de France allerent embellir & enrichir 
le reſte de I'Europe au tems fatal de la deſtruction 
du ctlcbre Edit de Henri IV, cnonce irrevocable, & 
fi facilement revoque, Ainſi le plus grand mal que 
T.ouis XIV put faire à lui-meme, fit le bien des au- 
res P1Inces contre ſon intention; & ce que vous en 
avez dit dans votre hiſtoire du Brandebourg, cn eſt 
une preuve. | 

Si ce monarque n'avait Ets connu que par le baa- 
niſlement de fix a ſept cents mille citoyens utiles, 
par ſon irruption dans la Hollande dont il fur bier- 
tot oblige de ſortir, (1) par /a grandeur qui Vatta- 
chalt au rivage , tundis que ſes troupes naſſaicnt le 
Rhin à la nage, fi on mavait pour monumens de fa 
gloire que les prologues de ſes opera ſuivis de la ba 


(1) Dolleau, Pol ave du Nhin, 
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taille d'llochſtet, fa perſonne & fon regne ſigure- 
raient mal dans la poſterice, Mais tous les beaux- 
2rts en foule encourages par fon goùt & par ſa mu- 
viſicence, ſes bienfaits repandus avec profuſion ſur 
tant de gens de lettres ètrangers, Je commerce nais- 
tant à ſa voix dans ſon royaume, cent manufactures 
etablies, cent belles citalelles baties, des ports 
admirables conſtruits, les deux mers unies par des 
travaux immenſes c., forcent encor ! Europe a re- 
garder avec reſpect Louis XIV & ſon ſiecle. 

Ce ſont ſurtout ces grands- hommes uniques en 
tout genre, que la nature produiſit alors à la fois, 
cui rendirent ces tems cternc!lement mémorables. 
Le ſicele fut plus grand que Louis XIV, mais la 
elgire en rcjaillit ſur lui. 

L' emulation des arts a Change la face de la terre 
ein pied des Pyrenees aux glaces d' Arcangel. Il n'eſt 
preſque point de prince en Allemagne qui n'ait fait 
des etabliſſemens utiles & glorieux. 

Qu'ont fait les Turcs pour la gloire? rien. Ile 
ont devaſte trois empires & vingt rovanmes. Mais 
nne ſeule ville de Pancienne Grece aura toujours 
plus de reputation que tous les Ottomans enſemble. 

Voyez ce qu! s'eſt fait depuis peu d'annces dans 
Fctersbourz, que j'ai vu un marais au commence- 
ment du fiecle ou nous ſommes. Tous les arts y 
ont accouru, tandis qu'ils ſont ant intis dans la pa- 
trie d'Orphée, de Linus & d'ilomere. 

{ 2 ſtatue que Fimperatrice de Ruſſie cleve a Pier- 
re le prand, parie cu bord de la Neva a toutes les 
nations; clic dit, j'attends celle de Catherine; mais 
A ia faudra placer vis-a-vis de la votre, &c. 
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Dur LA NOUVEAUTE DES ARTS NE PROUVE 
POINT LA NOUVEAUTE DU CLOBE. 


Tous les philoſophes crurent la matiere èternelle; 
mais les arts paraiſſent nouvenix II n'y a pas jus- 
qu'a fart de faire du pain qu ne ſoit recent. Les 
premiers Romains mangeaient de la houillie; & ces 
vainqueurs de tant de nations ne connurent jamais 
ni les moulins a vent, ni les moulins à eau. Cette 
verite ſemble d'abord contredire i antiquite du glo- 
be tel qu'il eſt, ou ſuppoſe dc terribles revolutious 
dans ce globe. Des inondations de barbares ne pcu- 
vent gueres ancantir des arts devenus neceſlaires. Je 
ſuppoſe qu'une armèe Ge negres vienne chez nous 
comme des ſautcrelles des montagnes de Cobonas, 
par le Monomortupa, par le Monœmugi, les Nofle- 
guais, les Maracates, qu'ils aient traverſe ! Abiſſi- 
nie, la Nubic, I'Egypte, la Syrie, VAfie mineure, 
toute notre Europe, qu'ils aient tout renverſè, tout 
ſacoage , il reſtera toujours quelques boulangers . 
quelques cordonniers, quelques tailleurs, quelques 
charpentiers, les arts neceilaires ſubuſteront; i! 
n'y aura que le luxe d'ancanti. C'eſt ce qu'on vit 
à la chute de l'empire Romain; l'art de 7ecriture 
meme devint tres rare; preſque tous ceux qui con- 
tribuent a Fegrement de la vie ne reniquizent que 
jongtems apres. Nous en inventons tous les jours 
de nouveaux. 

De tout cela on ne peut rien conclure au fond 
contre l' antiquitè du globe. Car ſuppoſons meme 
qu'une inondation de barbares nous cut fait perdre 
enticrement juſqu'a i' art d'ecric & d faire du pain, 
ſuppoſons encor plus, que nous navons que depuis 


dix ans du pain, des plumes, de Yencre & du pa- 
pier; qui peut vivre dix ans ſans manger de pain & 
fans ccrire ſes penſe2s , peut durer un fiecle, & 
cent mille ſiecles ſans ces ſecours. 

I eft tres clair que Phomme & les autres animaux 
peuvent tres bien ſubſiſter fans boulangers , fans ro- 
manciers & {ans theologiens, temoin toute I Ameri- 
Que, temoins les trois quarts de notre Continent. 

La nouvcauté des arts parmi nous, ne prouve 
donc Point la nouvcaute du globe, comme le pre- 
tendait Epicure Tun de nos predeceſſeurs en rève- 
ries, qui ſuppoiaic que par haſard les atomes ter- 

nels en declinant avaient forme un jour notre terre. 
Pomponace diſait, Se il onde 22072 eterno, per tut- 5 
ti anti a molto vecchio. 


Ds PETITS INCONVENIENS ATTACHZS AUX ARTS. | 


Ceux qui manient le plomb & le mercure ſont ſu- 
icts a des coliques Gangereuſes, & à des tremble- | 
mens de nerfs tres facheux. Ceux qui ſe ſervent 
Je plumes & d'encre, ſont attaques d'une vermine 5 
gu'il faut continuellement ſecouer, cette verinine 10 
eſt celle de quelques ex- jc uites qui font des libel. 
les. Vous ne connaiſſez pas, Sire, cette race d'a- 
aimaux; elle ef chaſſce de vos Etats, auſſi- bien que 
Ce ceux de J'impœratrice de Ruſſie & du roi de Sue- 
Ge , & du roi de Dannemarck mes autres protecteurs. | 
Lex - jéſuite Paulian, & lex - jcſuito Nennen qui [ 
Cultirent, comme moi les beaux-arts, ne ceſſent 
de me perſecuter juſqu' au mont Erapac; — macca- 
bient ſous le poids de leur credit, & ſous celui de 1 il 
ur genie 5 Gut eik encot plus peſanc. Si votre | 7 
NM 2e ne daigne pas me ſecourir contre cæs grande . 
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BALA,BATARDS. 


By. , ſervante de Rachel, & 7-lpha ſervante de 
Lia, donnerent chacune deux enfans au patriarche 
Jacob; & vous r2marquerez nu'ils hcritcrent comme 
fils I6gitimes, auſſi - bien que les huit autres enfans 
males que Jacob eut des deux ſceurs Lia & Rachel. 
Il eſt vrai qu'ils n' eurent tous pour h&ritage qu'une 
benediction, au- licu que Guillaume le bitard h&rita 
de la Normandie. | . 

Thierri batard de Clovis, herita de la meilleure 
partie des Gaules, envahie par ſon pere. 

Pluſieurs rois d'Eſpagne & de Naples ant été ba- 

tards. ; 
En Allemagne, i! r'en eſt pas de m*ne; on veut 
des races pures; les batards n'hëritent jamais des 
ſiefs & n' ont point d'ctat, En France, depuis long- 
tems, le bdtard d'un roi ne peut ëtre pretre ſans une 
diſpenſe de Rome; mais il eſt prince fans difficult 
dds que le roi le reconnait pour le fils de fon peche, 
ſat- il barard adultèrin de pere & de mere. Il en eſt 
de meme en Eſogne. Le bitard Pun roi d'Angle- 
terre ne peut ec prince, mais due. Les bitards 
de jacob ne furent ni ducs ni princes, ils n' eurent 
point de terres; & la raiſon eſt que leurs peres n'en 
auient point; mais on les appella depuis patriar- 
ches, comme qui dirait aremperes. 

On a demand ſi les batards des papes pouvaient 
etre papes à leur tour. Il eſt vrai que le pape Jean 
XI Erait batard du pape Sergius III & de la faineuſe 
Marozic: mais un exemple n'eſt pas une loi. 
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Os v eſt. fort tourmentè pour ſavoir ce que c'eſt 
que ce bdellium qu'on trouvait au bord du Phiſon, 
ftieuve du paradis terreſtre, qui tourne dans le pays 
d Evilath o4 il vient de Por. Calmet en compilant 
rapporte que, ſelon pluſicurs compilateurs, (2) le 
bJcliium eft l'eſcarboucle, mais que ce pourait bien 
etre auſſi da criſtal; enſuite que c'eſt la gomme 
d'un arbre d'Aravie ; puis il nous avertit que ce 
ſont des capres. Beaucoup d'autres aſſurent que ce 
ſon: des peries. Il n'y a que les c&rymologies de 
Bochard qui puiĩſſent cclaircir cette que {tion - au- 
rais voulu que tous ces commentateurs cuſſent 6t6 
ſur les lieux. 

L' or excellent qu'on tire de ce pays- là, fait voir 
&videmment, dit Calmet, que c'eſt le pays de Col- 
cos: la toiſon d'or en eſt une preuve. C'eſt dom- 
mage que les choſes aient ſi fort change depuis. La 
Mingrelie, ce beau pays fi fameux par les amours 
de Medée & de Jaſon, ne produit pas plus aujour- 
d'hui d'or & de bdellium, que de taureaux qui jet- 
tent feu & ſlamme, & de dragons qui gardeat les 
toiſons: tout Change dans ce monde: & ſi nous ne 
Cultivons pas bien nos terres, & u [erat eſt tou 
jours cadettiè, nous devicadrons Mingrelie. 


(2) Notes ſur le chaps 2+ de la Ceneſe. 
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Now n'apprendrons rien aux hommes nos con- 
freres quand nous leur dirons qu'ils font tout par 
interet, Quoi! c'eſt par intèrèt que ce malheu- 
reux faquir ſe tient tout nud au ſoleil, charge de 
fers, mourant de faim , mange de vermine & la 
mangeant ? Oui ſans- doute, nous Pavons dit ail- 
eurs; il compte aller au dix-huitieme ciel, & il 
regarde en pĩtiè celui qui ne ſera regu que dans le 
ncuV:cmc. 

I 'interct de la Malabare qui ſe brile ſur le corps 
de ſon mari eſt de le retrouver dens l'autre mon- 
de, & d'y ètre plus heureuſe que cc faquir. Car 
avec leur mctempſicole les Indiens ont un autre 
monde ; ils font comme nous; ils admettent les 
contradictoires. 

Avez- vous connaiſſance de quelque roi ou de 
quelque republique qui ait fait la guerre ou Ia 
paix , ou des edits, ou des Conventions par un 
autre motif que celui de l'intèrèt? 

A Teégard de l'intèrèt de l'argent, conſultez 
dans le grand Dictionnaire encyclopëdique cet ar- 
ticle de Mr. d' Alembert pour le calcul, & celui 
de Mr. Boucher pour la juriſprudence. Oſons 
ajouter quelques rèflexions. 

10. L'or & l'argent ſont- ils une marchandiſe ? 
Oui: Vauteur de l'Eſprit des loix n'y penſe pas 
lorſqu'il dit, Vargent qui eſt le prix des choſes ſe 
laue & ne Sachete fas. (58) 


(538) Livre Xx11, ch. xx. 
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Il fe lone & s'achete. Pachete de Por avec de 
argent, & de Targent avec de Por; & le prix en 
change tous les jours chez toutes les nations com- 
mercantes. 

La loi de la Hollande eſt qu'on payera les let- 
tres de change en argent monnoyc du pays & 
non en or, fi le creancier l'exige. Alors j'ache- 
te de la monnoye d'argent, & je la paie ou en 
or, ou cn drap, ou en bled, ou cn diamans. 

Pai beſoin de monnoye, ou de bled, ou de dia- 
mans pour un an: le marchand de bled, de mon- 
noyc ou de dizmans, me dit: „ Je pourais pen- 
dant cette annce vendre av antageuſement ma 
monnoye, mon bled, mes diamans. Evaluons 
à quatre, a cinq, a fix pour cent, ſelon Pu- 
ſage du pays, ce que vous me faites perdre. 
Vous me rendrez par exemple, au bout de 
année vingt & un karats de diamans pour 
vingt que je vous prète, unt & un ſacs de 
bled pour vingt; vingt & un milie cus pour 
vingt mille éècus. Voila Vinteret. Il eſt é&ta- 
bli chez toutes les nations par la ici nuturel- 
le; le taux depend de la loi pe: ticullere du 
pays. A Rome on prete ſur gages a wour & 
demi pour cent ſuivant la loi, & on vend vos 
gages ſi vous ne payez pas au tems marque. 
Je ne prete point ſur gages & je ne demande 
que Vintcret uſitè en Hollande. Si Jctais a la 
Chine, je vous demanderais l'intèrèt en uſage 
a Macao & a Kanton.” (53) 

29, Pendant qu'on fait ce marche a Amſter- 
dam, arrive de St. Magloire un janſcniſte, (& 


(53) I OTitimitd 12 Fe ure Legale. deo. A:aft. 10. Reva 
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le fait eſt tres vrai, il s'appellait Vabbe des 1/- 
ſarts) ce janſèniſte dit au n6gociant Hollandais ; 
Prenez garde, vous vous damnez; Targent ne 
peut produire de Pargent , nummus nummum non 
parit. Il neſt permis de recevoir l'intèrèt de ſon 
argent que lorſqu'on veut bien perdre le fonds. 
Le moyen d'etre ſauve eſt de faire un contrat avec 
monſieur; & pour vingt mille Ecus que vous ne 
reverrez jamais, vous & vos hoirs recevrez pens 
dant toute Feternite mille Ecus par an. 

Vous faites le plaiſant, repond le Hollandais ; 
vous me propoſez là une uſure qui eſt tout juſte 
un infni du premier ordre. J'aurais dèjà regu moi 
ou les micns mon capital au bout de vingt- ans, le 
double en quarante, le quacruple en quatre- vingt; 
vous voycz bien que c' eſt une {cric infinic. Je ne 
puis d'ailleurs preter que pour douze mois, & je 
me contente de miile ecus de dèdommagement. 


L'annt DES IS IAT. 


Ten ſuis fachéè pour votre ame hollandaiſe. 
DiE u defendit aux juifs de preter à inter6t ; & 
vous ſentez bien qu'un citoyen d' Amſterdam doit 
obèir ponttuellement aux loix du commerce, don- 
nees dans un deſert à des fugitifs errans qui n'a- 
vaient aucun commerce. 


LE HoOLLANDAI 8. 


Cela eſt clair , tout le monde doit &tre juif; 
mais il me ſemble que la loi permet à la horde 
hebraique la plus forte uſure avec les CEtrangers; 
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& cette horde y fit tres bien ſes affaires dans la 
ſuite, | 

D'ailleurs, il fallait que la defenſe de prendre 
de Vintcret de juif à Jaif fart bien tombee en 
deſuctude , puiſque notre Seigneur JES Us pre- 
chant à Jcruſalem, dit expreſſement , que l'inté- 
r6t était de ſon tems a cent pour cent. Car dans 
la parabole des talens il dit, que le ſerviteur qui 
avait regu Cinq talens en gagna Cinq autres dans 
Jeruſalem, que celui qui en avait deux en gagna 
deux, & que le troiſieme qui n'en avait eu qu'un, 
& qui ne le fit point valoir , fut mis au cachot par 
le maitre pour n'avoir point fait travailler ſon ar- 
gent chez les changeurs. Or ces changeurs Etaient 
Juifs, donc c'ëtaĩt de Juif a Juif qu'on exergait 
Vuſure a Jeruſalem ; donc cette parabole tir6e des 
meœurs du tems, indique manifeſtement que I'uſu- 
re Etait a cent pour cent, Liſez St. Matthieu 
chap. XXV; il s'y connaiſſait, il avait ete com- 
mis de la douane en Galilee. Laiſſez · moi ache- 
ver mon affaire avec monſieur, & ne me faites per- 
dre ni mon argent, ni mon tems. 


Uns DES essere 


Tout cela eſt bel & bon; mais la Sorbonne a 
decide que le pret à interet eſt un peche mortel. 


LE HoLLANDAIS. 


Vous vous moquez. de moi, mon ami, de citer 
la Sorbonne à un negociant d'Amſterdam. II n'y 
2 aucun de ces raiſonneurs qui ne faſſe valoir ſon 


206 e 


argent quand il le peut à cinq ou fix pour cent, 
en achetant ſur la place des billets des fermes, 
des actions de la compagnie des Indes, des re- 
ſcriptions, des billets du Canada Le clergè de 
France en corps emprunte à intèrèt. Dans plu- 
fieurs provinces de France on ſtipule l'intèret avec 
le principal. Dyailleurs , Puniverſite d' Oxford & 
celle de Salamanque ont decide contre la Sorbon- 
ne; c' eſt ce que j'ai appris dans mes Voyages. 
Ainſi, nous avons dieux contre dicux, Encor une 
fois ne me rompez pas la tète davantage. 


L'ASEBHE DES ISSARMTS. 


Monſieur , monſicur, les mèchans ont toujours 
de bonnes raĩſons a dire. Vous vous perdez vous 
dis-je. Car Pabbe de St. Cyran qui n'a point fait 
de miracles, & Pabbe Idris qui en a fait à St. 
Medard.... 

30. Alors le marchand impatientè chaſſa Tabbe 
des I arts de ſon comptoir; &, apres avoir loya- 
lement prètè ſon argent au denier vingt , alla ren- 
dre compte de ſa converſation aux magiſtrats, qui 
defendirent aux janſeniſtes de debiter une doctrine 
ſi pernicieuſe au commerce. 

Meſſieurs, leur dit le premier echevin , de la 
grace efficace tant qu'il vous plaira ; de la pre- 
deſtination tant que vous en voudrez; de la 
communion auſſi peu que vous voudrez , vous 
etes les maitres ; mais gardez-vous de toucher 
aux loix de notre cEtat, 


g. M0 9. hd &, hn 


INTOLERANCE. 207 


— NY 


INTOLERANCE. 


| Lic: Particle Intolerance dans le grand Dic- 
tionnaire encyclopedique. Liſez le livre de la 
Tolerance compoſe a Yoccaſion de Vaffreux aſſaſ- 
ſinat de Fean Calas , citoyen de Toulouſe; & fi 
apres cela vous adinettez la perſecution en ma- 
tiere de religion, comparez-vous hardiment à Ra- 
vaillac. Vous ſavez que ce Ravaillac 'Etait fort 
intolcrant. 

Voici la ſubſtance de tous les diſcours que tien- 
nent les intolerans. 

Quoi ! monſtre , qui ſcras brile à tout jamais 
dans l'autre monde, & que je ferai briiler dans ce- 
lui-ci des que je le pourrai, tu as ]inſolence de li- 
re de Thou & Bayle qui font mis à l'index à Rome? 
Quand je te prèchais de la part de Dit u que Sam- 
ſon avait tuè mille Philiſtins avec une michoirc 
dane, ta t&te plus dure que Varſenal dont Samſon 
avait tire ſes armes, m'a fait connaitre par un 
leger mouvement de gauche a droite que tu n'en 
croyais rien. Et quand je diſais que le diable A/- 
mode? qui tordit le cou par jalouſie aux ſept maris 
de Sara chez les Mtedes, était enchaine dans la 
haute Egypte, j'ai vu une petite contraction de 
tes leeres nommee en latin cachinnus, me ſignifier 
que dans le fond de l' ame Thiſtoire d. A/ mode t' c- 
tait en deriſion. | 

Et vous Iſaac Newton, Frederic le grand roi de 
Pruſſe, e lecteur de Brandebourg; Jean Locke, im- 
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tre vulgaire. Les Juifs de Jeruſalem eurent tou- 
jours cet Onion en horreur, auſſi- bien que la tra- 
duct ion dite des Septante. Ils inſtituerent meme 
une fete d' expiation pour ces deux pretendus ſa- 
crileges. 

Les rabins de I'Onion mclcs avec les Grecs, de- 
vinrent plus ſavans (a leur mode) que les rabins de 
Jeruſalem & de Samarie ; & ces trois faftions com- 
mencerent à diſputer entre elles ſur des queſtions de 
controverſe qui rendent neEceſlairement Teſprit ſub- 
til, faux & inſociable. 

Les Juifs Egypticns, pour Egaler Vauſterite des 
eſſeniens & des judiites de la Paleſtine, etablirent 
quelque tems avant le chriſtianiſme la ſee des the- 
rapcutes, qui ſe voucrent comme cux à une eſpece 
de vie monaſtique & a des mortifications. 

Ces differentes ſocietes ètaient des imitations des 
anciens myſteres cgyptiens, perſans, thraciens, 
grecs, qui avaient incnde la terre depuis I'Euphra- 
re & le Nil juſqu'au Tibre. 

Dans les commencemens les inities admis à ces 
confreries Etaicnt cn petit nombre, & regardes com- 
me des hommes privilegies ſEpares de la multitude ; 
mais du tems d'Auguſte leur nombre fut tres conſi- 
derable; de forte qu'on ne parlait que de religion du 
fond de la Syrie au mont Atlas, & a POccan ger- 
manique. 


Parmi tant de ſectes & de cultes s'&tair ctablie 


Técole de Platon, non- ſeulement dans la Grece, 
mais a Rome, & ſurtout dans PEgypre. P:aton a- 
vait paſſè pour avoir puiſe ſa doctrine chez les H- 
gvpticus, & ccux-ei CTOyaent TEvend:guer leur pro- 
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pre bien en faiſant valoir les idees archeptiques pla- 
toniques, ſon verbe, & Veſpece de trinitè qu'on 
debrouille dans quelques ouvrages de Platon. 

Il parait que cet eſprit philoſophique rèpandu 
alors ſur tout I'Occiden: connu, laiſſa du moins &6- 
chapper quelques Ctincelles d'cſprit raiſonncur vers 
la Paleſtine. < 

Il eſt certain que du tems d*11crode on diſputait 
ſur les attributs de la Divinitè, ſur l' ĩimmortalitè de 
Feſprit humain, ſur la reſurreCtion des corps. Les 
Juifs racontent que la reine Cleopatre leur demanda 
ſi on reſſuſciterait nu ou hubillè. 

Les Juifs raiſonnaĩent donc a leur manicre. L'exa- 
gerateur Joſepn cut tres favant pour un militaire. 
II y avait d'autres ſavans dans Fetat civil, puiſqu'un 
homme de guerre I'ctait. Philon fon contemporain au- 
rait eu de la rcputation parmi les Grecs. Gamalicl 
le maitre de Sc. Paul, cteic un grand controverſiſte. 
Les auteurs de la Mishna furent des Polymathes. 

La populace $'cntretenait de religion chez les 
Juifs, comme nous voyons aujourd'hui en Suiſſe, à 
Geneve, cn Allemagne, cn Angleterre, & ſurtout 
dans les Cevenncs, les moindres habitans agiter la 
controverle. II y a plus; des gens de la lie du peu. 
ple ont fonde des ſectes; Fox en Angleterre, Mun- 
cer en Allemagne, les premicrs rèformès en Fran- 
ce. Enfin, en faiſant abſtraction du grand coura- 
ge de Mahomet, il n'ctait qu'un marchand de cha- 


meaux. 

Ajoutons à tous ces preliminaires, que du tems 

lerode on s'imagina que le monde Etait pres de 
03 
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ſa fin, comme nous Tavons deja remarque. (Vo- 
yez Fin du monde.) 

Ce fut dans ces tems prepares par la divine pro- 
vidence", qu'il plut au Pere &terncl d'envoyer ſon 
fils ſur la terre; myſtere adorable & incomprehenſi- 
ble auquel nous ne touchons pas. 

Nous diſons ſeulement que dans ces circonſtances, 
fi Ixsus precha une morale pure, $'il annonca un 
prochain royaume des cicux pour Ja recompenſc des 
juſtes, $'il cut des diſciples attaches a ſa perſonne 
& a ſes vertus, ſi ces vertus mEmes lui attirerent les 
perſecutions des pretres; fi la calomnie le fit mou- 
rir d'une mort infame; ſa doctrine conſtamment 
annongee par ſes diſciples dut faire un tres grand ef- 
fet dans le monde. je ne parle encor unc fois qu'hu- 
mainement, je laiſſe à part la foule des miracles & 
des propheties! je ſoutiens que le chriſtianiſme dut 
plus reuſfir par ſa mort que sil n'avair pas ëtè per- 
ſecute. On s'Etonne que ſes diſciples aient fait de 
nouveaux diſciples; je m'etonnerais bien davantage 
ils n'avaient pas attire beaucoup de monde dans leur 
parti. Soixante & douze perſonnes convaincues de 
Finnocence de leur chef, de la purete de ſes mœurs 
& de la barbarie de ſes juges, doivent ſoulever 
bien des cœurs ſenſibles. 

Le ſeul Saul Paul, devenu Pennemi de Gamaliel 
ſon maicre, (quelle qu'en ait Er6 la raiſon) devait 
numaincment parlant, attirer mille hommages a J - 
sus, quand mEme IEs us n'aurait Et& qu'un homme 
de bien opprimè. St. Paul &tait ſavant, éloquent, 

vehement, infatigable, inſtruit dans la langue 
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grecque, ſeconde de zElateurs bien plus intereſſes 
que lui a defendre la reputation de leur maitre. St. 
Luc &tait un Grec d' Alexandrie, (3) homme de let- 
tres puiſqu'il Etait medecin. 

Le premier chapitre de St. Jean eſt d'une ſublimi- 
te platonicienne qui dut plaire aux platoniciens d'A- 
lexandrie. Et en effet, il ſe forma bient6t dans 
cette ville une Ecole fondee par Luc, ou par Marc 
(ſoit Vevangeliſte, ſoit un autre) verp6tuce par A- 
thEnagore, Panthene, Origene, Clement, tous ſa- 
vans, tous Eloquens. Cette Ecole une fois Ctablie, 
il etait impoſſible que le chriſtianiſme ne fit pas 
des progres rapides. 

La Grece, la Syrie, PEgypte, ctaient les thea- 
tres de ces celebres anciens myſteres qui enchan- 
taient les peuples. Les chretiens eurent leurs mys- 
teres comme eux. On dut Sempreſſer a $'y faire 
initier, ne fur-ce d'abord que par curioſitè; & bien- 
t9t cette curioſitè devint perſuaſion. L'idèe de la 
fin du monde prochaine devait ſurtout engager les 
nouveaux diſciples à mepriſer les biens paſſagers de 
la terre qui allaient perir avec eux. L'exemple des 
therapeutes invitait a une vie ſolicaire & mortifice: 


tout concourait donc puiſſamment à Tetabliſſement 


de la religion chrètienne. 

Les divers troupeaux de cette grande ſocict6 nais- 
ſante ne pouvaient, a la vcrite, s'accorder entre 
ceux. Cinquante- quatre focictcs curent cinquante- 
quatre Evangilcs dillèrens, tous ſecrets comne leurs 


(3) Le titre de PEvang:!e Siriaque de St. Luc porte, Evangi- 
te de Luc I Evang!fte, qui Eevangiiiſa eu grec dans Al: cendrie 
Ja graufde. On ifrave encor ces mots dans les Confticaumms a- 
poltaliqucs, Le {econd tv%;us UAiexandrie ſut Aviius inſtitu? 


Far Luc. 
O 4 
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myſteres, tous inconnus aux gentils, qui ne virent 
nos quatre evangiles canoniques qu' au bout de deux 
cents cinquante annees. Ces differens troupeaux, 
quoique diviſes, reconnaiſſaient le mème paſteur. 
Ebionites oppoſes à St. Paul, nazareens, diſciples 
 C'Himencos, d' Alexandros, &Hermogenes , carpo- 
cratiens, baſilidiens, valentiniens, marcionites , ſa- 
belliens, gnoſtiques, montaniſtes, cent ſectes Elc- 
veces les uncs contre les autres; toutes en ſe faiſant 
des reproches mutuels , etaient cependant toutes 
unics cn .JEsvs, invoquaient Ixsus, voyaient en 
Jesvs Tobjet de leurs penices & le prix de leurs tra- 
vaux. | 

L'empire Romain, dans lequel ſe formerent toii- 
tes ces ſociẽtès, n'y fit pas d'abord attention. On 
ne les connut a Rome que ſous le nom general de 
Juifs, auxquels le gouvernement ne prenait pas gar- 
de. Les Juifs avaient acquis par leur argent le droit 
de commercer. On en chaſſa de Rome quatre mille 
ſous Tibere. Le peuple les accuſa de Vincendie de 
Rome ſous Neron , eux & les nouveaux juifs de- 
michretiens. 

On les chaſſa encor ſous Claude; mais leur argent 
los fit toujours revenir. Ils furent mepriſes & tran- 
ouilles. Les chretiens de Rome furent moins nom- 
breux que ceux de Grece, d' Alexandrie & de Syrie. 
Les Romains n'eurent ni peres de I'egliſe, ni here- 
ſiarques dans les premiers ſiecles. Plus ils ctaient 
eiovignes du berceau du chriſtianiſme, moins on vit 
chez cux de docteurs & d'tcrivains. L'cglile eta:r 
grecque, & tellement grecque qu'il n'y eut pas un 
ul myitere, un ſcul rite, ua ſeul dogme qui ne 


fut exprimè en cette langue. 
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Tous les chretiens, ſoit Grecs, ſoit Syriens, ſoit 
Romains, ſoir Egyptiens, &taient partout regardes 
comme des demi-juifs. C'etait encor une raiſon de 
plus pour ne pas communiquer leurs livres aux gen- 
tils, pour reſter unis entre eux & impènètrables. 
Leur ſecret etait plus inviolablement garde que celui 
des myſteres d' Iſis & de Ceres. Ils faiſaient une r- 
publique à part, un ètat dans l'tat. Point de tem- 
rc, point d'autels, nul ſacrifice, aucune ceremo- 


nie publique. Ils Eliſaient leurs ſuperieurs ſecrets à 


Þ pluralite des voix. Ces ſuperieurs, ſous le nom 
d'anciens, de pretres, d'eveques, de diacres mena- 
geaient la bourſe commune, avaient ſoin des mala- 
des, pacifiaient leurs querelles. C'etait une honte, 
un crime parmi eux de plaider devant les tribunaux, 
de senròler dans la milice ; & pendant cent ans il 
n'y cut pas un chrètien dans les armees de l' empire. 
Ainſi retires au milieu du monde, & inconnus 
meme en ſe montrant, ils echappaient a la tyrannie 
des proconſuls & des preteurs , & vivaicnt libres 
dans le public eſclavage. 

On ignore Vaureur du fameux livre intirule, Ton 
apoſtolon Didakai, les Conſtitution: © pvitol; guos: de 
meme qu'on ignore les auteurs des C:nquayte evan- 
giles non-regus, & des Actes de St. , & du 
Teſtament des douze patriarches, & de tant d' au- 
tres Ecrits des premiers chrètiens. Mis il eſt vrai- 
ſemblable que ces conſtitutions ſont du ſecond ſiecle. 
Quoiqu' elles ſoient ſauſſement attribuèes aux ap0- 
tres, elles ſont tres precieuſes. On y voit quels 
6tajent les devoirs d'un evcaue chu par jes chrètiens; 
quel reſpect ils devaicnt avoir pour lui, quels tri- 
burs ils dev ient lui paper. O F. 
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L'eveque ne nouvait avoir qu'une Epouſe qui eũt 


bien ſoin de © maiſon. (4) Mia andra gegen menon 
gunailos monoga-nou kalos ton idiou oikou proeſtota. 

On exhortait les chretiens riches à adapter les en- 
fans des pauvres. On faiſait des coll: es pour les 
veuves & les orphelins; mais on ne recevait point 
Yargent des pecheurs; & nommè nent il n'etait pas 
permis à un cabaretier de donner ſon offrande (5) 
Il eſt dit qu'on les regardait comme des fripons. 
 Ceſt pourquoi tres peu de cabarctiers Etaient chre- 

tiens. Cela m&me empechait les chretiens de fre- 
quenter les tavernes, & les Eloignait de toute ſo- 
Cict6 avec les gentils. 

Les femmes pouvant parvenir à la dignite de dia- 
coneſſes, en Etaicnt plus attachées à la confrater- 
nite chretienne. On les conſacrait; Ieveque les 
oignait d'huile au front comme on avait huile au- 
trefois les rois, Juifs. Que de raiſons pour lier en- 
ſemble les chretiens par des nœuds indiſſolubles! 

Les perſècutions, qui ne furent jamais que paſſa- 
geres, ne pouvaient ſervir qu'a redoubler le zelc & 
a enflammer la fervcur; de forte que ſous Dioclé- 
tien un tiers de l' empire ſe trouva chretien. 


Voila une petite partie des cauſes humaines qui 


contribuerent au progres du chriſtianiſme. Joignez-y 
les cauſes divines qui ſont a elles comme 1'infini eſt 
a Funite, & vous ne pourez Etre ſurpris que d'une 
ſeule choſe, c'elt que cette religion fi vraie ne ſe 
ſoit pas Etendue tour-d'un-coup dans les deux hemis- 
phercs, ſans en excepter ile la plus ſauvage. 


(4a) Liv. 4 clap. 1. (5) Chap. 6. 
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DriEu lui mème étant deſcendu du ciel, étant 
mort pour racheter tous les hommes, pour extirper 
a jamais le peche ſur la face de la terre, a cepen- 
dant laiſſè la plus grande partie du genre-humain en 
prote a Terreur, au crime & au diable. Cela parait 
une fatale contradiction à nos faibles eſprits, mais 
ce n'eſt pas a nous d'interroger la providence; nous 
ne devons que nous ancantir devant elle. 


DEVOT 


L'Evangile au chretien ne dit en aucun lieu; 
Sois devor : elle dit; ſois doux, fimple, 6quitable ; 
Car d'un dévot ſouvent au chrétien veritable 
La diſtance eſt cent fois plus grande, > mon avis ; 
Que du pole antarctique au detroit de Davis. 
BOILEA u ſatyre XI. 


1 L eft bon de remarquer, dans nos Queſtions, 
que Boilcau eſt le ſeul potte qui ait jamais fait Han- 
gile feminin. On ne dit point: la ſainte Evangile; 
mais le ſaint Evangile. Ces inadvertences Echappent 
aux meilleurs Ecrivains; il n'y a que des pEdans qui 
en triomphent. II cſt aiſe de mettre a la place: 


L' vangile au chrétien ne dit en aucun lieu; 
Svis dévot; mais il dit: ſois doux, ſimple, Equitable. 


A Tegard de Davis, il n'y a point de detroit de 
Davis; mais un detroit de David. Les Anglais met- 
tent un 3 au £genitif du ſingulier, & c'eſt la ſource 
de la mepriſe, Car au tems de Boileau , perſonne 
en France n'apprenait Vanglais, qui eſt aujourd'hui 


Voubict de Tewude des gens de lettres. Ceſt un ha- 
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bitant du mont Krapac qui a inſpire aux Francais le 
goũt de cette langue, & qui leur ayant fait connaf- 
tre la philoſophie & la poëſie anglaiſe, a &t6 pour 
cela perſècutè par des Welches. 

Venons a-preſent au mot devot; il ſignifie de vous; 
& dans le ſens rigourcux du terme, cette qualifi- 
cation ne devrait appartenir qu' aux moines & aux 
religicuſes qui font des vœux. Mais comme il n'eſt 
pas plus parle de vœux que de devots dans l' van- 
gile, cc titre ne doit en effet appartenir a perſonne. 
Tout le monde doit ètre également juſte. Un 
homme qui ſe dit dévot reſſemble a un roturier 
qui ſe dit Marquis; il s'arroge une qualite qu'il 
n'a pas. Il croit valoir mieux que ſon prochain. 
On pardonne cette ſottiſe a des femmes; leur fai- 
bleſſe & leur frivolite les rendent excuſables; les 
pzures Creatures paſſent d'un amant a un directeur 
avec bonne foi; mais on ne pardonne pas aux fri- 
rens qui les dirigent, qui abuſent de leur ignoran- 
ce, qui fondent le trone de leur orgueil ſur la cré- 
aalite du ſexe. Ils ſe forment un petit ſerrail my- 
ſtique, compoſe de ſept ou huit vieilles beautes, 
ſubjuguces par le poids de leur deſœuvrement, & 
preſque toujours ces ſujettes paient des tributs à 
Icur nouveau maitre. Point de jcune femme ſans 
amant: point de vicilles devotes ſans un directeur. 
Oh! que les Oricniaux ſont plus ſenſes que nous! 
Janiais un pacha n'a dit: nous ſoupimes hier avec 
agu des janiilaircs qui eſt Tamant de ma ſceur, & 
le vicaire de la moſquee, qui cit le directeur de 
ma {caune, 
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DR UI D E S. 
(La ſcene eſt dans le Tartare. ) 
LES FurIEs entourtes de ſerpens & le fouet d la main. 


Autos, barbaroquincorix, druide Celte, & toi 
deteſtable Calchas , hicrophante Grec, voici les mo- 
mens où vos juſtes ſupplices ſe renouvellent; Theu- 
re des vengeances a ſonnè. | 


LE DRUVIDE ET Carcnas. 


Ah! la tete! les flancs, les yeux, les orcilles, 
ies feſſes; pardon, meſdames, pardon ! 


SS a4 EM-42 
Voici deux viperes qui m'arrachent les yeux. 
Le US WT S232 
Un ſerpent m'entre dans les entrailles par le fon- 
dement; je ſuis devore. 
Sn ee & Wo! 
Je ſuis dechir6; faut - il que mes yeux reviennent 
tous les jours pour m'Etre arraches ! 
Ls Da U 1 DE | 
Faut-il que ma peau renaiſſe pour tomber en lam- 
beaux! aic! ouf! 
s Wy SI 8 3 IT 8 8 2 
Cela tYapprendra , vilain druide, à donner ure 
autrefois la miſcrable plante paraſite nommce le 9: 
ce chene pour un remede univerſel. Eh bien, ic1- 
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moleras- tu encor à ton Dieu Theutates des petites 
filles & des petits garcons? les brüleras - tu encor 
dans des paniers d'ozier au ſon du tambour ? 


n 
Jamais, jamais, madame, un peu de charite. 
Fü 3s 9 i &e 


Tu men as jamais eu. Courage, mes ſerpens; en- 
cor un coup de fouet à ce ſacrè coquin. 


tre. 
Qu on m'etrille vigoureuſement ce Calchas. 


Qui vers nous s'eſt avancc. 
L'œil ſarouche, Fair ſombre, & le poil heriſſc. C6) 


CA LEM ka % 
On m'arrache le poil , on me briile, on me bernc, 
on m'6&corche, on m'empale. 
A LTC T0 


Scelerat! Egorgeras- tu encor une jeune fille au- 
lieu de la marier , & le tout pour avoir du vent? 


CALCHASETLE DRU TD r. 


Ah! quels courmens3 que de peines, & point 


mourir ! 
ALECTON ET TISITHO Nx. 


Ah! ah! Jentends de la muſique, Dieu me par- 
donne; C'eſt Orphèe; nos ſerpens ſont devenus doux 


comine des moutons. 


(C) Iphigenie de Racine. 


Kod . © os weeds 
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Je ne ſouffre plus du tout; voila qui eſt bien 


ecrange. 
Ln Dau iD 


Je ſuis tout ragaillardi. O la grande puiſſance de 
la bonne muſique! & qui es- tu, divin homme, qui 
gueris les bleſſures, & qui rèjouis 'enfer ? 


' an 7 m8 E 


Mes camarades, je ſuis pretre comme vous; mais 
je nai ja:nais trompe perſonne, & je rai 6gorre ni 
garcon ni fille. Lorſque j ëtais ſur la terre, au · lieu 
de faire abhorrer les Dieux, je les ai fait aimer ; 
j'ai adouci les mœurs des hommes que vous rendiez 
feroces. Je fais le mème metier dans les enfers. 
Jai rencontre la- bas deux barbares pretres qu'on fes- 
fait à toute outrance; Tun avait autrefois hache un 
roi en morceaux , Vautre avait fait couper la tete à 
fa propre reine à la porte-aux-chevaux. Jai fini leur 
penitence , je leur ai joue du violon; ils mont pro- 
mis que quand ils reviendraicat au monde ils vi- 
vraicnt en honnètes gens. 

LE DRUI DE ET CALCHA S. 

Nous vous en promettons autant, foi de pretres. 

W324 

Oui , mais paſſato il pericolo gabbato il ſanto. 
(La ſcene finit par une danſe figurte d' Orplie, des 

damnes & des furies, & par une ſymplionie tris 

agreable.) 


920 EnxrEt = s. 


E NF E RS. 


N Otre confrere Tui a fait l'article Enfer n'a pas 
parle de la deſcente de JesUs- CHRIsT aux enfers' 
Ceſt un article de foi tres important: il eſt expreſlc- 
ment ſpecific dans le ſymbole dont nous avons deja 
parle. On demande d' où cet article de foi eſt tirc ; 
car il ne ſe trouve dans aucun de nos quatre & vangi- 
les; & le ſymbole intitule des apòtres, n'eſt, com- 
me nous l'avons obſerve, que du tems des ſavans 
pretres Jerome, Auguſtin & Rufin. 

On eſtime que cette deſcente aux enfers de notre 
Seigneur, eſt priſe originairement de TVevangile de 
Nicodeme, I'un des plus anciens. 

Dans cet eEvangile, le prince du Tartare & Sa- 
than, apres une longue converſation avec Adam, 
Enoch, Elie le Thesbite & David, entendent une 
voix comme be tonnerre, & une voix comme une tem- 
pete. David dit au prince du Tartare; Maintenant , 
zres vilain & tres ſale prince de Tenfer , ouvre tes por- 
tes, & que le roi de gloire entre &c.: diſant ces mots 
au prince, le Seigneur de Majeſts ſurvint en forme 
d homme, & il eclaira les tenebres eternelles , & il rom- 
Pit les liens indiſſolubles; & par une vertu invincible , 
il viſita ceux qui ttaient aſfis dans les profondes tene- 
bres des crimes, & dans Fombre de la mort des peches. 
Jesvs-CaRIST purut avec St. Michel, il vainquit la 
mort; il prit Adam par la main; le bon larron le 
ſuivait portant ſa croix. Tout cela ſe paſſa en en- 
fer en prètence de Carinus & de Lenthius, qui res- 
ſuſciterent expres pour en tendre tèmoignage aux 
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pontifes Anne & Carh2, & au docteur Gamalicl 
alors maitre de St. Paul. 

Cet é&vangile de Nicodeme n'a depuis long - tems 
aucune autorite, Mais on trouve une confirmation 
de cette deſcente aux cnfers dans la premiere épitre 
de St. Pierre à la fin du chapitre III. parce que le 
Cunier eſt mort une fois pour nos peches, le juſte pour 
tes injuſtes, afin de nous offr'ir a Diu, mort d la ve- 
rite en chair, mais reſſuſcitè en eſprit par lequel il alla 
precher aux eſprits qui ttaient en priſon. 

Pluſieurs peres ont eu des ſentimens differens 
ſur ce paſſage; mais tous convinrent qu'au fond Ix- 
SUS Gtait deſcendu aux enfers apres ſa mort. On fic 
ſur cela une vaine difficults. Il avait dit ſur la croix 
au bon larron, Vous ſerez aujourdhui avec moi en 
paradis. Il lui manqua donc de parole en all:nt en 
enfer. Cette objection eſt aiſẽment repondue en 
diſant qu'il le mena d'avord en enfer & enſuite en 
Paradis. 

Euſebe de Cefarce dit que,, (7) Ixsus quitta ſon 
„ Corps fans attendre que la mort le vint prendre; 


„ qu'au contraire, il prit la mort toute tremblance, 


2» qui embraſſaic ſcs pieds & qui voulait s'enfuir; 
»» qu'il Varreta, qu'il briſa les portes des cachots 
„ Ou Etaicnt renfermees les ames des ſaints; qu'il 


»» les en tira, les refſuſcica, ſe reſſuſcita lui-mEme , 


„ & les mena en triomphe dans cette JEruialem Ce- 
s leſte, laquelle deſcendait du ciel toutes les nuits ; 
„ & fut vue par St. Juſtin. 

On diſputa beaucoup pour favoir ſi tous ces reſſus- 
citès moururent de nouveau avant de monter au eiel. 


(7) Evangile ch. 2. 
Neuvieme Partie. P 
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(8) St. Thomas aſſure dans ſa ſomme, qu'ils remou- 
rurent. C'eſt le ſentiment du fin & judicieux Calmet. 


Nou ſoutenons, dit - il dans fa diſſertation ſur cette 


grande queſtion , que les ſaints qui reſſuſciterent après 
la mort du Sauveur, moururent de nouveau pour reſſus- 


Drev avait permis auparavant que les profanes 
gentiis imitaſſent par anticipation, ces vœrites ſa- 
crees. La fable avait imagine que les Dieux res- 
ſuſciterent. Pelops, qu'Orphee tira Euridice des en- 
fers, du moins pour un moment: qu' Hercule en de- 
livra Alceſte, qu'Eſculape reſſuſcita Hippolite &c. 
&c. Diſtinguons toujours la fable de la verite, & 
ſoumettons notre eſprit dans tout ce qui Teton- 


ne, comme dans ce qui lui parait conforme à ſecs 
faibles lu mnieres. 


E Z OU RVE D AM. 


U'eſt-ce donc que cet Ezourvedam qui eſt à la 
bibliotheque du roi de France? c'eſt un ancien 
commentaire qu'un ancien brame compoſa autrefois 
avant l' poque d' Alexandre ſur Vancien Veidam, qui 
Etait lui - mème bien moins ancien que le livre du 
Shaſta. Reſpectons, vous dis- je, tous ces anciens 
Indiens. Ils inventerent le jeu des Echecs, & les 
Crecs allaient apprendre chez eux la geometric, 

Cet Ezourvedam fut en dernier lieu traduit par 


un brame correſpondant de la malheurcuſe compa- 


gnie frangaiſe des Indes. Il me fut apporte au mont 
KRrapac ou Jobizrve les neiges depuis longtems, & 


(2) 3. part. queſt, 53. 
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je Venvoyai à la grande bibliotheque royale de Pa- 
ris, ou il eſt mieux place que chez moi. 

Ceux qui voudront le conſulter, verront qu'a- 
pres pluſieurs revolutions produites par PEternel , 
il plut a TEternel de former un homme qui Sap- 
pellait Adimo, & une femme dont le nom repondai; 
à celui de la vie. 

Cette anecdote indienne e- elle priſe des livres 
juifs? les Juifs ont - ils copice des Indiens, ou peu: - 
on dire que les uns & les autres l' ont Ecrite d'o- 
riginal, & que les beaux eſprits ie rencontrent ? 

Il n'etait pas permis aux Juiſs de penſer que 
leurs Ecrivains euſſent rien puiſc chez les bracmancs 
dont ils n'avaient pas entendu parler. 1! ne nous oſi 
pas permis de penſer ſur Adam autrement que les 
Juifs. Par conſequent je me tais, & je ne penis 
point. 


- 


FLIBUSTIER S. 


Ox ne fait pas d'où vient le nom de Flibuſtiors , 
& cependant la generation pailte vient de nous ra- 
conter les prodiges que ces flibuſtiers ont fai:s- 
nous en parlons tous les jours, nous y touchons. 
Qu'on cherche après cela des origines & des E:ymo- 
logies, & ſi Fon croit en trouver , qu'on s'en defis. 
Du tems du cardinal de Richelieu, lorſque les 
Eſpagnols & les Francais ſe déteſtaient encor, 
parce que Ferdinand le catholique s ëtait meque 
de Louis XII. & que Frangois premier avait etc 
pris à la bataille de Pavie par une arms de Char- 
les - Quint; lorſque cette haine Et2it ſi force cue le 
9 


7 
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fauſſajre autcur du roman politique & de Vennui 
politique ſous le nom de cardinal de Richelieu, 
nc crajgnait point d'appeller les Eſpagnols nation 
inſatiable & perfide qui rendait les Indes tributaires de 
de enfer; lorſqu'enfin on ſe fut ligue en 1635 avec 
la Hollande contre I'Eſpagne, lorſque la France 
navait rien en Amèrique, & que les Eſpagnols 
couvraient les mers de Icurs galions; alors les flibu- 
ſtiers commencerent a paraitre. C'etaient d abord 
des avanturicrs Francais qui avaicnt tout au plus la 
qualite de corſaires. 

Un d'eux nomme le Grand , natif de Dieppe, 
s' aſſocia avec une cinquantaine de gens determines, 
& alla renter fortune avec une barque qui n'avait 
pas meme de canon. II appergut, vers Vile Hiſpa- 
niola (St. Domingue) un galion Eloigne de la 
grande flotte eſpagnole: il ꝰ en approche comme 
un patron qui venait lui vendre des denrces ; il 
monte ſuivi des ſiens, il entre dans la chambre du 
capitaine qui jouait aux cartes, le couche en joue, 
le fait ſon priſonnicr avec ſon Equipage, & revient 
a Dieppe avec ſon galion chargé de richeſſes im- 
menſes. Cette avanture fut le ſignal de quarante 
ans d'exploits inouis, 

Flibuſtiers francais, anglais, hollandais allaient 
gaſſocicr enſemble dans les cavernes de St. Do- 


mingue, des petites fles de St. Criſtophe & de la 
Tortue. Ils ſe choiſi ſſaient un chef pour chaque 
expedition; Ceſt la premiere origine des rois. Des 
cultivatcurs n'auraient ja“ aus voulu un mule; on 
n'en a pas beſiin pour ſemer du bled, le batte & 
le vendie. 
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Quand les flibuſtiers avaient fait un gros butin, 
ils en achetaĩent un petit vaiſeau & du canon. Une 
courſe heureuſe en produiſait vingt autres. S'tls 
Etaient au nombre de cent, on les croyait mille. II 
Etait difficile qui leur 6chipper , encor plus de les 
ſuivre. C'ctait des oiſcaux de proie qui fondaient 
de tous cotes, & qui ſe retiraient dans des lieux 
inacceſſibles; tantòt ils razaient quatre a cia cent 
lieues de c6tes; tantöt ils avangaient a pied ou & 
che val deux ce:1ts licuz2s dans les terres. 

Ils ſurprirent, ils pillcrent les riches villes de 
Chagra, de Mecaizabo, de la Vera- Cruz, de Pa- 
nama, de Porto- rico de Campeche, de Tile Ste. 
Catherine, & les fauxbourgs de Carthagenc. 

L'un de ces flibuſtiers, pommè POonols, pen&- 
tra juſqu'aux portes de la JIzvane, ſuivi de vingt 
hommes ſeulement. S'etant enſuite retire dans ſon 
canot, le gouverneur envoie contre lui un vaiſſeau 
de guerre avec des ſoldats & un bourreau. L'Olo- 
nois ſe rend maĩtre du vaifſeau , il coupe lui - meme 
la tete aux ſoldats Eſpagnols qu'il a pris, & renvoie 
le bourrcau au gouverneur. (9) Jamais les Ro- 
mains ni les autres peuples brigands ne firent des 
actions {i Etonnantes. Le voyage guerrier de l'aini- 
ral Anſon autour du monde n'eſt qu'une promenade 
agreable en comparaiſon du paſſage des flibuſtiers 
dans la mer du Sud, & de ce qu'ils eſſuyerent en 
terre ferme. 

S'ils avaient pu avoir une politique cgale à leur 
indomptable courage, ils auraient fondè un grand 


( Cet Olonois ſut pris & mangé d:puis par les Sauvages. 
P 3 
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empire en Amcrinue. Ils manquaient de filles ; 
mais au licu de ravir & d'cpouſer des Sabines, com- 
me on Ic dit des Romains, ils en firent venir de lu 
Salpètriere de Paris; cela ne forma pas une genc- 
ration. 

Ils Etaicnt plus crucls envers les Eſpagnols que 
les Ifratlites ne le furent jamais envers les Cana- 
nens. On parle d'un Hollandais nommè Roc, qui 
mit pluſicurs Eſpagnols a la broche, & qui en fit 
manger à ſes camarades. Leurs expeditions furent 
des tours de volcurs, & jamais des campagncs de 
conquèrans; auſſi ne les appcilait- on dans toutes 
les Indes occidentales que lor ladromes. Quand ils 
ſurpreraient une ville, & qu'ils entraient dans la 
maiſon d'un pere de famille, ils le mettaient a la 
torture pour dècouvrir ſes treſors. Cela prouve 
e, ce que nous avons dit à Particle Qꝛueſtion, 
01:2 la corivre fut inventee par les voleurs de grand 
Cneain. | 

C. qui reudit tous leurs exploits inutiles, c'eſt 
qu'ils prodiguerent en debauches auſſi folles que 
monſtrueuſes tout ce qu'ils avaient acquis par la ra- 
dine & par le meurtre. Enfin il ne reſte plus d' cux 
Cue leur nom, & encor à peine. 'Tels furent les 
gibuſtiers. 


Mais quel peuple en Europe ne fut pas flibu- 
dier? Ces Goths, ces Aluns, ces Vandales, ces 
uns etaient- ils autre choſe ? Qu'erait Rollon qui 
s'ciablit en Normandie, & Guillaume ficr - a - bras, 
finvn des flibuſticrs plus habiles ? Clovis n'ctait - 1! 
pas un flibuſtier qui vint des bores du Mein dans 
es Gaules 2 5 
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Il y a jamais eu une reputation bien fondce, 
Ceſt celle de Gargantua. Cependant il Veit trouve 
dans ce ſiecle philoſophique & critique, des eſprits 
tEmcraires qui ont oſè nier les prod iges de ce grand 
homme, & qui ont pouſſe le pyrrhoniſme juiqu'a 
douter qu'il ait jamais exiſte. 

Comment ſe peut - il faire, diſent · ils, qu'il y ait 
eu au ſeizieme ſiecle un heros dont aucun contempo- 
rain, ni St. Ignace, ni le cardinal Caietan, ni Ga- 
lilke, ni Guichardin, n'ont jamais parle, & ſur le- 
quel on na jamais trouvè la moindre note dans los 
regiſtres de la Sorbonne? 

Feuilletez les hiſtoires de France, d' Allemagne, 
d' Ang leterre, d'Eſpagne &c. vous n'y voyez pas un 
mot de Gargantua. Sa vie entiere depuis ſa naiſſan- 
ce juſqu's ſa mort, n'eſt qu'un tiſſu de prodiges 
inconcevables. 

Sa mere Gargamelle accouche de lui par Torcille 
gauche. A peine eſt- il nè qu'il cric a boire d'une 
voix terrible, qui eſt entendue dans la Beauce & 
dans le Vivarais. II failut ſcize aunes de drap pour 
ſa ſcule braguette, & cent peaux de vaches brunes 
pour ſes ſouliers. Il n'avait pas encor douze ans qu'il 
gagna une grande bataille & fonda Vabbaye de The- 
jeme. On lui donne pour femme madame Badebec, 
& il eſt prouve que Badebec eſt un nom ſyriaque. 

On lui fait avaler ſiæ pcicrins dans une ſalade. On 
pretend qu'il a piſſè la riviere de Seine, & que c'est 
a 1:11 ſeul que les Pariſiens doivent ce beau fleuve. 

| P 4 
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Tout cela parait contre la nature a nos philoſo- 
phes qui ne veulent pas mè ne aſſurer les cho ſes les 
plus vrai ſemblables, à mains qu'elles ne ſoicnt bien 
prouvces. 


Ils diſent que fi les Pariſiens ont toujours cru à 


Gargantua, ce n'eſt pas une raiſon pour que les au- 
tres nations y croĩent. Que ſi Gargantua avait fait 
un ſeul des prodiges qu'on lui attribue, toute la ter- 
re en aurait retenti, toutes les chroniques en au- 
raicnt parlè, que cent monumens Pauraient atteitc. 
Enſin ils traitent fans fagon les Pariſiens qui crotent 
a Gargantua, de badauts ignorans, de ſuperſtitieux 
imbccilles, parmi leſquels il ſe gliſſe des hypocrites 
qui feignent de croire a Gargantua pour avoir quel- 
gue pricure de Pabbaye de Theleme. 

Le rei crend-pere Viret cordelier a la grande man- 
che, conreſſeur de fiikes & predicateur du roi, a 
TEpondu a nos pyrrhoniens d'une maniere invinci- 
ble. II prouve tres doctement, que ſi aucun Ecri- 
vain exceptè Rabelais n'a parle des prodiges de Gaz- 
gautua, aucun hiſtorien auſſi ne les a contredits; 
que le ſage de Thou meme qui croit aux ſortileges, 
aux predictions & a l'aſtrologie, n'a jamais nie les 
mcracies de Gargantua. Ils n'ont pas meme EtE re- 
vGqucs en doute par La Motte le Vayer. Mecezerai 
es 4 reſpectès au point qu'il n'en dit pas un ſeul 
wot, Ces prodiges ont Cc operes a la vue de tou- 
te la terre. Rabelais en a te temoin; il ne pouvait 
etre ni trompe ni trompcur. Pour peu qu'il ſe fat 
Ecarte de la verite, toutes les nations de Europe 


te ſeraicit clevèes contre lui; tous les gazetiers, 


£34s les falfurs de journaux auraient CTic à la fray- 


'2, à Vimpoſture. 
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En vain les philoſophes qui rèpondent à tout, di- 
ſent qu'il n'y avait ni journaux ni gazettes dans Ce 
tems-la. On leur replique qu'il y avait equivalent, 
& cela ſuſſit. Tout eſt impoſſible dans Vhiſtoire de 
Gargantua: & c'eſt par cela meme qu'elle eſt d'une 
verite inconteſtable. Car fi elle netait pas vraie on 
n'aurait jamais oſè Vimaginer; & la grande preuve 
qu'il la faut croire, c'eſt qu'elle eſt incroyable. 

Ouvrez tous les mercures, tous les journaux de 
Trevoux, ces ouvrages immortels qui font Vinſtruc- 
tion du genre humain, vous n'y trouverez pas une 
ſcule ligne ou l'on revoque Vhiſtoire de Gargantua 
en Goute. II était rèſervè à notre ſiecle de produi- 
re des monſtres qui Etabliſſent un pyrrhoniſme af - 
freux ſous pretexte qu ils font un peu math&mati- 
cicns, & qu'ils aiment la raiſon, la verite & la jus- 
tice. Quelle pitic ! je ne veux quan argument 
pour les confondre. 


Gargantua fonda I'abbaye de Thel&:me. On ne trou- 


ve point ſes titres, il eſt vrai, jamais elle n'en cut, 
mais elle exiſte; elle poſſede dix mille pieces d'or 
de rente. La riviere de Seine exiſte, elle eſt un 
monument Eternel du pouvoir de la veſſi2 de Gar- 
gantua. De plus, que vous coùte- t- il de le croire ? 
ne faut · il pas embraſſer le parti le pus ſur ? Gargan- 
tua peut vous procurer de l' argent, des honneurs & 
gu credit, La philoſophie ne vous donnera jamais 
que la ſatisfa tion de ame, c'eſt bien peu de cho- 
ſe. Croyez a Ga:rgantua, vous dis- je, pour peu 


gue vous ſoy<z avare, ambiticux & fripon; vous 


vous en trouverez tics bla. 
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want ans res tif, un mauvais tableau 
où les figures ſont eſtropices, n'ont - ils jamais 
paſſe pour des chefs d'ceuvre ? Pourquoi jamais une 
maiſon chetive & ſans aucune proportion n'a-t-clle 
Ete regardee comme un beau monument d'archi- 
tecture ? D'où vient qu'en muſique des ſons aigres 
& diſcordans n'ont- ils flatte Yoreille de perſonne ? 
& que cependant de tres mauvaiſes tragedies bar- 
bares, Ecrites dans un ſtile C'allobroge, ont reuſſi, 
meme -apres les ſcenes ſublimes qu'on trouve dans 
Corneille, & les tragedies touchantes de Racine, & 
le peu de pieces bien eEcrites qu on peut avoir eues 
depuis cet Elegant potre? Ce n'eſt qu'au theatre 
qu'on voit quelquefois reuſſir des ouvrages deteſta- 
bles ſoit tragiques ſoit comiques. 

Quelle en eſt la raiſon? Ceſt que Villuſion ne re- 
gne qu'au theatre; c'eſt que le ſucces y depend de 
deux ou trois acteurs, quelquefois d'un ſcul, & ſur- 
tout d'une cabale qui fait tous ſes efforts, tandis que 
les gens de golit n'en font aucun. Cette cabale ſub- 
ſiſte ſouvent une generation enticre. Elle eſt d'au- 
tant plus active, que ſon but eſt bien moins d'ele- 
ver un autcur que den abaiſſer un autre. Il faut un 
fiecle pour mettre aux choſes leur veritable prix 
dans ce ſeul genre. 
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Jr ſuppoſe que madame Dacier eũt Ete la plus bel - 
le femme de Paris, & que dans la querelle des an- 
cicns & des modernes les carmes euſſent pretendu 
que le potme de la Magdelaine, compoſe par un 
carme , Etait infiniment ſuperieur a Homere, & que 
c'Ctait une impiete atroce de preferer 1'Iliade à des 
vers d'un moine. 

je ſuppoſe que Varchev&que de Paris eũt pris le 
parti des carmes contre le gouverneur de Paris par- 
tiſan de la belle madame Dacier, & qu'il cit excite 
les carmes a maſſacrer cette belle dame dans I'egliſe 
de Notre-Dame, de la trainer toute nue & toute ſan- 
glante dans la place Maubert. II n'y a perſonne 
qui neut dit que Parcheveque de Paris aurait fait 
une fort mauvaiſe action dont il aurait dy faire peni- 
tence. 

Voila preciſcment Phiſtoire d' Hipathie. Elle en- 
ſeignait Homere & Platon dans Alexandrie du tems 
de l'empereur 'Thcodoſe II. St. Cyrille dechaina 
contre elle la populace chretienne; c'eſt ainfi que 
nous le racontent Damaſcius & Suidas; c'eſt ce 
que prouvent evidemment les plus ſavans hommes 
du ſiecle, tels que Bruker, la Croze, (10) Baſnage; 
Ceſt ce qui eſt expoſe tres judicieuſement dans le 
grand Dictionnaire Encyclopedique a Particle Eclec- 
tiſme. 

Un homme dont les intentions font ſans doute 
tres bonnes, a fait imprimer deux volumes contre 
cet article de I'Encyclopedie, 

(10) Baſuage tm. 3. Pag 32. 
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Encor une fois, mes amis, deux tomes contre 
deux pages, c'eſt trop. Je vous Pai dit cent ſois, 
vous multipliez trop les Etres ſans n&ceMite; deux 


lignes contre deux tomes, voila ce qu'il faut. N'e- 


crivez pas mEme ces deux lignes. Je me contente 


de remarquer que St. Cyrille ètait homme, & hom- 


me de parti, qu'il a pu ſe laiſſer trop emporter à 
ſon zele; que quand on met les belles dames toutes 
nues ce n'eſt pas pour les maſſacrer; que St. Cyril- 
le a fans doute demand pardon a Dixu de cette ac- 
tion abominable; & que je prie le pere des miſcri- 
cordes d'avoir pitie de ſon ame. Celui qui a &crit 
les deux volumes contre Fecleftiſme, me fait auſſi 
beaucoup pitic. 
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I. eſt aſſez connu que tout eſt prodige dans l'his-· 
toire des Juifs. Le miracle fait en favcur du ri 
Ezcchias ſur ſon horloge appellee Vhorloge d' Achas, 
eſt un des plus grands qui ſe ſoiĩent jamais operes. II 
dut etre appercu de toute la terre, avoir derange a 
jamais tout le cours des aſtres & particulièrement les 
momens des eéclipſes du ſoleil & de la lune; il dut 
brouiller toutes les EphEmerides. C'eſt pour la ſc- 
conce fois que ce prodige arriva. Joſue avait arre- 
te à midi le ſoleil fur Gabaon, & la lune ſur Aialon 
pour avoir le tems de tuer une troupe d' Amorrhœcns 
deja ccraſce par une pluie de picrres tombèes du 
cicl. 
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Le ſoleil, au- lieu de s' arrèter pour le roi EzE- 
chias, retourna en arriere, ce qui eſt à - peu · pres 
la mème avanture, mais differemment combine. 

(11) D'abord Ifaie dit a Ezechias qui Etait malade, 
Vici ce que dit le Seigneur DIE U, mettez ordre d 
vos affaires, car vous mourrez, & alors vous ne 
rivrez plus. 

Ezcchias pleura, Di Eu en fut attendri. I! lui fit 
dire par lfaie qu'il vivrait encor quinze ans, & que 
dans trois jours il irait au temple. Alors 1/2ie ſe fit 
apporter un cataplaſme de figues, on Pappliqua fur les 
ulceres du roi, & il fut gutri; & curatus eſt. 

Calmet n'a point traduit l' curatus eſt. 

Ezechias demanda un ſigne comme quoi il ſerait 
gueEri. T/ate lui dit, Poulez - vous que Pombre du ſo- 
eil Favance de dix degres, ou qu elle recule de dix de- 
gits? Exechias dit, il eſt aiſe que Pombre avance de 
dix degres, je veux qu'elle recule. Le prophete 1aie 
inYoqua l2 Seigneur, & il ramena Tombre en arriere 
dans Þlorloge d' Achas, par les dix degres par leſquels 
elle etait deja deſcendue. 

On demande ce que pouvait &tre cet horloge 
d' Achas, s'il 6tait de la fagon d'un horloger nommé 
Achas, ou ſi c'6tait un preſent fait autrefois au roi 
du meme nom. Ce n'eſt la qu'un objet de curioſitE. 
On a diſpute beaucoup ſur cet horloge; les ſavans 
ont prouve que les Juifs n'avaient jamais connu ni 
horloge, ni gnomon avant leur captivitè a Babilone , 
ſeul tems ou ils apprirent quelque choſe des Cai- 
deens, & ol meme le gros de la nation commengu , 
dit-on, a lire & a ècrire. On fait mème que Cas 

(11) Rois liv. IV. chap 20. 
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leur langue ils n'avaient aucun terme pour exprime; 
horloge, cadran, gèomètrie, aſtronomie; & dans 
le texte du livre des Rois, Thorloge d Achas eſt ap- 
pelle Pheure de la pierre. | 

Mais la grande queſtion eſt de ſavoir comment Ic 
roi Ezechias, poſſeſſeur de ce gnomon ou de cc ca- 
dran au ſoleil, de cette heure de la pierre, pouvait 
dire qu'il Etait aiſe de faire avancer le ſoleil de dix 
degres. Il eſt certainement auſſi difficile de le faire 
avancer contre Fordre du mouvement ordinaire, que 
de le faire reculer. 

La propoſition du prophète parait auſſi Ctrange 
que le propos du roi. Voulez- vous que Tombre 
avance en ce moment ou recule de dix heures? Ce- 
la ett EtE bon à dire dans quelque ville de la Lapo- 
nie, ol le plus long jour de Pannee eftt Er6 de vingt 
heures; mais à Jeruſalem, ol le plus long jour de 
Janne eſt d'environ quatorze heures & demi, cela 
eſt abſurde. Le roi & le prophete ſe trompaient 
tout deux groſſicrement. Nous ne nions pas le mi- 
racle , nous le croyons tres vrai; nous remarquons 
ſeulement qu Exzechias & Ifaie ne diſaient pas ce 
qu' ils devaient dire. Quelque heure qu'il fut alors, 
c*Etait une Choſe impoſſible qu'il fut egal de faire 
reculer ou avancer Tombre du cadran de dix heures. 
Sil Etait deux heures apres midi, le prophte pou- 
vait tres bien, fans doute, faire reculer Vombre & 
quatre heures du matin. Mais en ce cas il ne pou- 
vait pas la faire avancer de dix heures, puiſqu'alors 
il eut Ete minuit, & qua minuit il eſt rare d' avoir 
Fombre du ſoleil. 

IN eſt difficile de deviner le tems ou cette his- 
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toire fut Ecrite, mais ce ne peut - Etre que vers le 
tems ol les Juifs apprirent confuſement qu'il y avait 
des gnomons & des cadrans au ſoleil. Or il eſt de 
fait qu'ils n'eurent une connaiſſance tres imparfaite 
de ces ſciences qu'a Babilone. 

Il y a encor une plus grande difficult, c'eſt 
que les Juifs ne comptaient point par heures com- 
me nous; c'eſt a quoi les commentateurs n ont pas 
penſe. 

Le meme miracle était arrive en Grece le jour 
qu' Atrèe fit ſer vir les enfans de Thieſte pour le ſou- 
per de leur pere. 

Le meme miracle s'etait fait encor plus ſenſible- 
ment lorſque Jupiter coucha avec Alcmene. II fal- 
jait une nuit double de la nuit naturelle pour former 
Hercule. Ces avantures ſont communes dans Vanti- 
quits, mais fort rares de nos jours, ou out de- 
genere. 


JR OY A 


[| Eoa/t, ancien nom de Diev. Aucun peup!e n'a 
Jamais prononce Geova, comme font les ſeuls Frau- 
gals, ils diſaient Ie; C'eſt ainſi que vous le trou- 
vez écrit dans Sanconiathon cite par Euſebe prep. 
liv. 10. dans Diodore liv. 2, dans Macrobe ſati. 
liv. 1er. &c. toutes les nations ont prononce Te && 
non pas g. Ceſt du nom des quatre voyelles, i, e, 
o, u, que ſe forma ce nom ſacrè dans Forient. Les 
uns prononcaient f a o h, en aſpirant, i, e, o, 
va; les autres yeaow, II fallait toujours quatre le:- 
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tres; quoique nous en mettions ici cinq, faute de 
pouvoir exprimer ces quatre caracteres. 

Nous avons deja obſerve que ſelon Clement d' A- 
lexandric, en ſaiſiſſant la vraie prononciation de ce 
nom, on pouvait donner la mort a un homme. Cc 
ment en rapporte un exemple. 

Longtems avant Moiſe , Seth avait prononce le 
nom de Jeova comme il eſt dit dans la Geneſe chap. 
4. 3 & m&me ſelon Vhebreu Seth &appella Teova. 
Abraham fit ſerment au roi de Sodome par Jcova 
Ch. 14. V. 22. 

Du mot iova les Latins firent tov, jovis, jovis- 
piter , jupiter. Dans le buiſſon TVEternel dit à 
Moiſe, mon nom eſt toiia. Dans les ordres qu'il 
lui donne pour la cour de Pharaon, il lui dit, jap- 
parus d Abraham, Iſaac & Facob dans le Dieu puis- 
fant, & je ne leur revlai point mon nom Adonat, & 
je fis un pacte avec eux. (12) 

Les Juifs ne prononcent point ce nom depuis 
longtems. Il Etait commun aux Pheniciens & aux 
Egyptiens. II ſignifiaĩt ce qui eſt; & de la vient 
probablement Vinſcription d' Iſis. Fe ſuis tout ce 
qui eſt. | 


INALIENATION, INALIENABLE. 


Lu domaine des empereurs Romains tant autre- 


fois inalienable, c'ctait le ſacrè domaine; les barba- 


res vinrent, & il fur tres aliens. Il eſt arrive m6- . 


me avanture.au domaine imperial grec. 
Apres 


(12) Exode Chap. 6. vs. 3. 
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 Apres le retabliſſement de Vempire Romain en Al- 
lemagne, le ſacre domaine fut declare inaliènable 
par les juriſtes, de facon qu'il ne reſte pas aujour- 
d'hui un &cu de domaine aux empereurs. 

Tous les rois de l'Europe qui imiterent autant 
qu'ils purent les empereurs , eurent leur domaine 
inalienable. Frangois I, ayant rachetè ſa liberte par 
la conceſſion de la Bourgogne , ne trouva point 
d'autre expedient que di faire declarer cette Bour- 
gogne incapable d'etre alicnce, & il fut aſſez heu- 
reux pour violer ſon traitè & fa parole d' honneur 
impunement. Suivant cette juriſprudence, chaquc 
prince pouvant acquerir le domaine d'autrui, & ne 
pouvant jamais rien perdre du fien, tous auraient à 
la fin le bien des autres; la choſe eſt abſurde; done 
la loi non reſtreinte eſt abſurde auſſi. Les rois de 
France & d'Angleterre n'ont preſque plus de do- 
maine particulier; les contributions ſont leur vrai 
domaine; mais avec des formes tres diferentes. 


I NN OCEMN SS 
MASSACRE DES INNOCENS. 


Y Uand on parle du maſſacre des innocens, on 
n'catend ni les Vepres ſiciliennes, ni les matines de 
Paris, connues ſous le nom de St. Barthelemi, ni 
les habitans du nouveau monde &gorges parce 
qu'ils n' etaient pas chretiens, ni les auto-da-fe d' Es- 
pagne & de Portugal, &c. &c. &. On enten.. 
d' ordinaire les petits enfans qui furent tucs dans tz 
banlicue de Bethlèem par ordre Cilerude le grand ; 

Neuzieme Partie. () 
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& qui furent enſuite tranſportes a Cologne, ou l'on 
en trouve encore. 

Toute Vegliſe grecque a pretendu qu'ils Etaient 
au nombre de quatorze mille. 

Les difficultes Elevees par les critiques ſur ce 
point d'hiſtoire, ont toutes Ete reſolues par les ſa- 


ges & ſavans commentateurs. 


On a incident ſur I'etoile qui conduiſit les mages 
du fond de Torient 2 Jeruſalem. On a dit que le 
voyage étant long, Vetoile avait dii paraitre fort 
longtems ſur I horiſon. Que cependant aucun hiſto- 
rien, exceptè St. Matthieu, na jamais parle de 
cette ctoile extraordinaire; que fi elle avait brille fi 
longtems dans le ciel, Herode & toute ſa cour, & 
tout Jcrufalem devaicnt Tavoir appercue , auſſi- bien 
que ces trois mages ou ces trois rois; que par con- 
ſequent HErode n' avait pas pu S'informer diligemment 
de ces rois en quel tems ils ayaient vu cette ẽtoile. Que fi 
ces trois rois avaicnt fait des preſcns d'or, de mirrhe 
& d' encens a enfant nouveau ne, ſes parens auraient 
du Etre fort riches; qu*Hcrode n' avait pas pu croire 
que cet enfant ne dans une Etable a Bethlèem fut 
roi des Juifs, puiſque ce royaume appartenait aux 
Romains, & Etait un don de Ceſar; que fi trois rois 
des Indes venaient aujourd'hui en France, conduits 
par une étoile, & $'arr@taient chez une femme de 
Vaugirard, on ne ferait pourtant jamais croire au 
roi rEgnant que le fils de cette villageoiſe ft roi 
de France. 

On a repondu pleinement à ces diificultes , qui 
ſont les precliminaires du maſlacre des innocens ; & 
on a fait voir que ce qui eſt impoſſible aux hommes, 
n'eſt pas impottibie a DiE. 
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A T'6gard du carnage des petits enfans, ſoit que 
le nombre ait et de quatorze mille, ou plus, ou 
moins grand, on a montre que cette horreur Epou- 
vantable & unique dans le monde, n'Etait pas in- 
compatible avec le caractere d'Hcrode; qu'a la ve- 
rite ayant ëtè confirms roi de Jud&e par Auguſte, il 
ne pouvait rien craindre d'un enfant ne de parens 
obſcurs & pauvres dans un petit village; mais qu'6- 
tant attaque alors de la maladie dont il mourut, il 
pouvait avoir le ſang tellement corrompu qu'il en 
eſ\t perdu la raiſon & Phumanite; qu' enfin tous ces 
6venemens incomprehenſibles, qui preparaient des 
myſteres plus incomprèhenſibles, Etaicnt diriges par 
une providence impenetrable. 

On objecte que Yhiſtorien Joſeph preſque contcrn- 
porain, & qui a raconte toutes les cruautts d'Ilèro- 
de, n'a pourtant pas plus parle du maſſacre des pe- 
tits enfans que de Vetoile des trois rois. Que ni 
Pinlon le Juif, ni aucun autre juif, ni aucun Ro- 
main n' en ont rien dit; que meme trois èvangèliſtes 
ont garde un profond ſilence ſur ces objets impor - 
tans. On repond que St. Matthieu les a annonces , 
& que le témoignage d'un homme inſpire eſt plus 
fort que le filence de toute la terre. 

Les cenſeurs ne ſe ſont pas rendus; ils ont of 
reprendre St, Matthieu lui- mème ſur ce qu'il dit 
que ces enfans furent maſſacrès, afin que les parole; 
de Jer mie ſuſſent accomplies. Une voix Seſb entendue 
dans Rama, une voix de pleurs & de gemifſemens , 
Rachel pleurant ſcs fils & nz /e conjolant point parce 
gu'ils ne ſont plus. 

Ces paroles hiſtoriques, cient - ils, Sétaient a. 
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complies à la lettre dans tribu de Benjamin, deſcen- 
dante de Rachel, quand Nabuzardan fit perir une 
partie de cette tribu vers la ville de Rama. Ce ne- 
tait pas plus une prediction, diſent- ils, que ne le 
ſont ces mots, il ſera appelle Nazarten. Et il vint 
demeurer dans une ville nommte Nazareth ; afin que 
Saccomplit ce qui a £16 dit par les prophites, il ſera 
appells Nazarten, Ils triomphent de ce que ces 
mots ne ſe trouvent dans aucun prophete, de meme 
qu'ils triomphent de ce que Rachel pleurant les Ben- 
jamites dans Rama n'a aucun rapport avec le maſſa- 
cre des innocens ſous Herode. 

Ils oſent preEtendre que ces deux alluſions Etant 
viſiblement fauſſes, ſont une preuve manifeſte de la 
fauſſete de cette hiſtoire ; ils concluent qu'il n'y 
eat ni maſſacre des enfans, ni etoile nouvelle, ni 
voyage des trois rois. 

Ils vont bien plus loin; ils croicnt trouver une 
contradiction auſſi grande entre le recit de St. Mat- 
thieu & celui de St. Luc, qu'entre les deux genea- 
logies rapportees par eux. ( Voyez [article Contra- 
diction.) St. Matthieu dit que Joſeph & Marie trans- 
porterent Jesus en Egypte, de crainte qu'il ne fut 
enveloppe dans le maſſacre. St. Luc au contraire 
dit, qu après avoir accompli toutes les ceremonies de la 
loi, Foſeph & Marie retournerent d Nazareth leur 
ville, & qu'ils allaient tous 9 
cclehrer la paque. 

Or, il fallait trente jours avant qu'une accouchee 
ſe purifiit, & accomplit toutes les ceremonies de la 
loi. C' cut Et6 expoſer pendant ces trente jours I'en- 
fant a peErir dans la proſcription genèrale. Et i ſes 
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parens allerent à Jeruſalem accomplir les ordonnan- 
ces de la loi, ils n'allerent donc pas en Egypte. 

Ce ſont la les principales objections des incredu- 
les. Elles ſont aſſez refut&es par la croyance des 
Egliſes grecque & latine. S' il fallait continucllement 
Eclaicir les doutes de tous ceux qui liſent J Ecritu- 
re, il faudrait paſſer ſa vie entiere à diſputer ſur 
tous les articles. Rapportons-nons en plutòt à nos 
maĩtres, a Puniverſite de Salamanque, quand nous 
ſerons en Eſpagne ; à celle de Coimbre , fi nous 
ſommes en Portugal; à la Sorbonne en France; à la 
ſacree congregation dans Rome. Soumettons - nous 
toujours de cœur & d'eſprit a ce qu'on exige de 
nous pour notre bicn. 


LARME Ss. 


Lt: larmes ſont le langage muet de la douleur. 
Mais pourquoi? quel rapport y a-t-il entre une idee 


triſte, & cette liqueur limpide & falce, filtree par 


une petite glande au coin externe de Pail? laquelle 
humecte la conjonctive & les petits points lacri- 
maux, d'où elle deſcend dans le nez & dans la bou- 
che par le rcſervoir appelle ſac lacrimal, & par 
ſes conduits. 

Pourquoi dans les enfans & dans les femmes dont 
Jes organes ſont d'un rezeau faible & delicat, les 
larmes ſont- elles plus aiſement excitees par la dou- 
leur que dans les hommes faits, dont le tiſſu eſt 
plus ferme? 

La nature a-t-elle voulu faire naftre en nous la 


compaſſion 4 Vaſpett de ces larmes qui nous atten- 
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driſſent, & nous porter a ſecourir ceux qui les r6- 
pandent ? La femme ſauvage eſt auſſi fortement de- 
termince 4 ſecourir 'enfant qui pleure, que le ſe- 
rait une femme de la cour, & peut - etre davantage, 
parce qu'elle a moins de diſtractions & de paſſions. 

Tout a une fin ſans doute dans le corps animal. 
Les yeux ſurtout ont des rapports math&matiques fi 
Evidens, ſi dèmontrès, fi admirables avec les rayons 
de lumiere; cette mëcanique eſt fi divine, que jc 
ſerais tenté de prendre pour un dèlire de fievre 
chaude Vaudace de nier les cauſes finales de la ſtruc- 
ture de nos yeux. 

L'uſage des larmes ne parait pas avoir une fin fi 
determine & fi frappante; mais il ſerait beau que 
la nature les fit couler pour nous exciter à la pitis. 

Il y a des femmes qui ſont accuſees de pleurer 
quand elles veulent. Je ne ſuis nullement ſurpris de 
leur talent. Une imagination vive, ſenſible & ten- 
dre peut ſe fixer à quelque objet, à quelque reſſou- 
venir doulourcux, & ſe le repreſenter avec des cou- 
leurs G dominantcs, qu'elles lui arrachent des lar- 
mes. C'eſt ce qui arrive a pluſicurs acteurs, & prin- 
Cipalement a des actrices, ſur le theitre. 

Les femmes qui les imitent dans Vintericur de 
leurs maiſons, joignent a cc talent la petite fraude 
de paraſtre pleurer pour lcur mari, tandis qu'en ef- 
fet elles pleurent pour leur amant. Leurs larmes 
font vraics, mais Vobjet en eſt faux. 

Il eſt impoſſible d'affefter les pleurs ſans ſuict, 
comme on peut affecter de rire. Il faut ètre ſenſi- 
blement touchè pour forcer la glande lacrimale à ſe 


omprimer & à répundre {a liqueur ſur Vorbite de 
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7ceil 3 mais il ne faut que vouloir pour former 
le rire. 

On demande pourquoi le mme homme qui aura 
vu d'un eil ſec les 6Evenemens les plus atroces, qui 
meme aura commis des crimes de ſang - froid, pleu- 
rera au theatre à la reprcſentation de ces Evenemens 
& de ces crimes? C'eſt qu'il ne les voit pas avec 
les memes yeux, il les voit avec ceux de l'auteur 
& de l'acteur. Ce n'eſt plus le meme homme; il 
etait barbare, il ctait agitéè de paſſions furieuſes 
quand il vit tuer une femme innocente, quand il ſe 
ſouilla du ſang de ſon ami: il redevient homme au 
ſpectacle. Son ame ctait remplie d'un tumulte ora- 
geux, elle eſt tranquille, elle eſt vuide ; la nature y 
rentre, il repand des larmes vertueuſes ; c'eſt 1a le 
vrai merite, le grand bien des ſpectacles. C'eſt 1k 
ce que ne peuvent jamais faire ces froides dEclama- 
tions d'un orateur gage pour ennuyer tout un audi- 
toire pendant une heure. 

Le capitoul David, qui fans Se mouvoir, vit & 
fit mourir Tinnoccnt Calas ſur la roue, aurait verſe 
des larmes en voyant ſon propre crime dans une tra- 
gedie bien Ecrite & bien rècitèe. 

C'eſt ainſi que Pope a dit dans le prologue du Ca- 
ton d'Adiſſon , 


Tyrant's no more their fi avage nature Kept ; 
And foes to virtue wondered how they wept : 


De ſe voir attendris les mèchans s' tonnerent, 
Le crime cut des remords; & les tyrans plrerent- 
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Ox nomme libelles de petits livres d'injures. Ces 
livres ſont petits, parce que les auteurs ayant peu 
de raiſons a donner, n'ccrivant point pour inſtruire, 
& voulant &etre lus, ſont forces d' tre courts. Is 
y mettent tres rarement leurs noms, parce que les 
aſſaſſins craignent Toa: ſaiſis avec bony armes defen- 
dues. 

[1 y a les libelles 8 Les tems de la ligue 
& de la fronde en regorgerent. Chaque diſpute en 
Angleterre en produit des centaines. On en fit con- 
tre Louis XIV de quoi fournir une * * 
* | 

us avons les libeiles theologiques depuis envi- 
re 1c1-2 cents ans; C'eſt bien pis; ce ſont des inju- 
res iacrees des halles. Voyez ſeulement comment 
St. JErme traite Rufin & Vigilantius. Mais depuis lui 
les diſm::12urs ont bien encheri. Les derniers libelles 
ont & e ceux des moliniſtes contre les janſeniſtes, 
on les compte par milliers. De tous ces fatras il 
ne reſte aujourdhui * les outs . provin- 
L1ales, 

Les gens de lettres pouraient lę diſputer aus 
theo!ogiens. Boileau & Fontenelle qui $'attaque- 

rent a coups d' epigrammes, difaient tous deux que 
es libelles dont ils avaient ètè gourmès, n'auraient 
pas tenu dans leurs chambres. Tout cela tombe 
comme tes feuilles en automne. II y a eu des gers 
qui ont traitè de libelles toutes les injures qu'on cit 
dar Ecrit à ſon prochain. | 
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Selon eux, les pouilles, que les prophtes chan- 
terent quelquefois aux rois Tia, Etajent des li- | 
belles diffamatoires pour faire ſoulever les peuples 
contre eux. Mais comme la populace a jamais lu 1 
dans aucun pays du monde, il eſt à croire que ces i 
ſatyres, qu'on debitait ſous le manteau, ne faiſaient U 
pas grand mal. C'eſt en parlant au peuple aſſemble 
g'on excite des ſcditions bien plutòt qu'en ècrivant. 
C'eſt pourquoi la premiere choſe que fit, à ſon av6- 1 
nement la reine d' Angleterre Elizabeth, chef de Wn 
regliſe anglicane & d&fenſeur de la foi, ce fut d'or- 1 
donner qu'on ne prechir de fix mois ſans ſa permis- 

ſion expreſſe. | 

L'anti- Caton de Ceſar était un libelle ; mais 
Ceſar fir plus de mal à Caton par la bataille de 
Pharſale & par celle de Tapſa que par ſes dia- 

Les Philippiques de Ciceron ſont des libelles; mais | | 
les proſcriptions des triumvirs furent des libelles 
you terribles. 

St. Cyrille, St. Gregoire de Nazianze firent des 
libelles contre le grand empereur Julien; mais ils 
eurent la generoſite de ne les publier qu'apres fa 
mort. | | 


Rien ne reſſemble plus à des libelles que cer- * 
tains manifeſtes de ſouverains. Les ſecretaires du 
cabinet de Mouſtapha empereur des Oſmanlis, ont 
fait un libelle de leur declaration de guerre. 

Dio les en a punis, eux & leur commettant. 
Le meme eſprit, qui anima Cefar, Ciceron & les 
ſeeretaires de Mouſtapha, domine dans tous les po 
liſſons qui foat des liaceiles dans leurs greniers; Na- 
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tura eſt ſemper fibi conſona. Qui croirait que les 
ames de Garaſſe, du cocher de Vertamon, de No- 
notte, de Paulian, de Freron, de Langleviel dit la 
Baumelle fuſſent, à cet Egard, de la 1neme trempe 
que les ames de Ceſar, de Cictron, de St. Cyrille 
& du ſecretaire de Vempereur des Oſmanlis ? Rien 
n'eſt pourtant plus vrai. 


——— KR — ————— 


MARIE MAGPEFLAINE. 


4 »Avoue que je ne ſais pas ob Pauteur de l hi- 
ſtMre critique de Ixsus- Ciizi. ad trouve que Ste. 
Marie Magdelaine avait eu des complaiſances criminel- 
les pour le Sauveur du monde. II dit page 130, li- 
gn* 11 de la note, que c'eſt une prètention des Al- 
big ois. Je rai jamais lu cet horrible blaſph&me, 
ni dans Vhiſtoire des Albigeois, ni dans leur profes- 
ſions de foi. Cela eſt dans le grand nombre des cho- 
ſes que j' ignore. Je ſais que les Albigeois avaicnt 
le malheur funeſte de n'&tre pas catholiques romains; 
mais il me ſemble que d'ailleurs ils avaicnt le plus 


profond reſpect pour la perſonne de Jes vs. 


Cet auteur de Fhiſtoire critique de Jesus - CHRIST 
Tcnvoie à la Chriſtiade, eſpece de potme en proſe, 
ſuppoſe qu'il y ait des potmes en proſe. Jai done 
etc oblige de conſulter l endroit de cette Chriſtiade 
cu cette accuſation eſt rapportee. C'eſt au chant 
ou livre 4, page 335, note 1; Ie potte de la Chri- 
ſtiade ne cite perſonne. On peut a la verite, dans 
un potme epique, S'epargner les citations; mais il 
faut de grandes autorités en proſe, quand il s'avit 
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d'un fait auſſi grave & qui fait dreſſer les cheveux à 
la t&te de tout chretien. 

Que les Albigeois aient avance ou non une telle 
impicte, il en rcſulte ſeulement que Vauteur de la 
Chriſtiade fe joue dans fon chant 4. ſur le bord du 
crime. Il imite un peu le fameux ſermon de Me- 
not. Il introduit ſur la ſcene Marie Magdelaine 
ſœur de Marthe & du Lazare, brillante de tous les 
charmes de la jeuneſſe & de la beauté, briilante de 
tous les déſirs, & plongee dans toutes les voluptes. 
C'eſt, ſelon lui, une dame de la cour; ſes richeſſes 
egalent ſa naiſſance, ſon frere le Lazare Etait com- 
te de Bẽthanie, & elle marquiſe de Magdalet. Mar- 
the cut un grand appanage, mais il ne nous dit pas 
où craient ſes terres. Elle avait, dit le chriſtiadier, 
cent domeſtiques & une foule d' mans; elle et attentẽ 
& la liberté de tout Punivers. Richeſſes , dignites , 
grandeurs ambitieuſes, vous ne filtes jamais fi cherer d 
Magdelaine, que la ſeduiſante erreur qui lui fit donner 
le ſurnom de pechereſſe. Telle Etait la beauté dominan- 
te dans la capitale, quand le jeune & divin heros y ar- 
riva des extremites de la Galilee (13). Ses autres pas- 
ſions calmtes cedent a ambition de ſoumettre le heros 
dont on lui a parle. 

Alors le chriſtiadier imite Virgile. La marquiſe 
de Magdalet conjure ſa ſœur Vappanagee de faire 
reuſſir ſes deſſeins coquets aupres de ſon jeune he- 
ros, comme Didon employa ſa ſœur Anne aupres 
da picux Ence. 

Elle va entendre le ſermon de Jesus dans le tem- 


(13) Il n'y avait pas dien lou. 
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ple, quoiqu'il n'y prechit jamais. (14) Son cour 
vole au- devant du heros quelle adore , elle attend 
qu'un regard favorable pour en triompher , & faire de 
ce ma'tre des cours un captif ſoumis. 

Enfin elle va le trouver chez Simon le lepreux , 
Homme fort riche , qui lui donnait un grand ſouper, 
quoique jamais les femmes n'entraſſent ainſi dans les 
feſtins, & ſurtout chez les phariſiens. Elle lui re- 
pand un grand pot de parfums ſur les jambes, les 
eſſuie avec ſes beaux cheveux blonds, & les 
baiſe. | 

Je n'examine pas fi la peinture que fait I'auteur des 
faints tranſports de Magdelaine, n'eſt pas plus mon- 
daine que devote ; fi les baiſers donnes ſont expri- 
mes avec aſſez de retenue; fi ces beaux cheveux 
blonds dont elle eſſuie les jambes de ſon heros, ne 
reſſemblent pas un peu trop 4 Trimalcion, qui a df- 
ner 8 eſſuyait les mains aux cheveux d'un jeune & bel 
eſclave. Il faut qu'il ait preſſenti lui · mème qu'on 
pourait trouver ſes peintures trop laſcives. Il va au- 
devant de la critique, en rapportant quelques mor- 
ceaux d'un ſermon de Maſſillon ſur la Magdelaine. 
En voici un paſſage: 

„ Nagdelaine avait ſacrifice fa reputation au mon- 
„ de; (15) fa pudeur & fa naiſſance la defendi- 
„rent d'abord contre les premiers mouvemens de 
„ fa paſſion; & il eſt a croire qu aux premiers traits 
„ qui la frapperent, elle oppoſa la barriere de ſa 
„ pudeur & de ſa fierte; mais Jorſqu'elle cut prete 
„ Torellle au ſerpent & conſulte ſa propre ſageſſe, 


C142) Peze 10, tome g. 
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ss fon cœur fut ouvert à tous les traits de la paſſion. 
„ Magdelaine aimait le monde, & des - lors il n'eſt 
2s rien qu'elle ne ſacriſie a cet amour; ni cette fier- 
„ TE qui vient de la naiſſance, ni cette pudeur qui 
„ fait Vornement du ſexe ne ſont Epargn&es dans ce 
„ ſacrifice; rien ne peut la retenir, ni les railleries 
„ des mondains, ni les infidelites de ſes amans in- 
„ ſenſes à qui elle veut plaire, mais de qui elle 
„ ne peut ſe faire eſtimer, car il n'y a que la ver- 
„ tu qui ſoit eſtimable; rien ne peut lui faire hon- 
„ te; & comme cette femme proſtitute de I Apo- 
„ Calypſe, elle portait ſur ſon front le nom de my- 
„ ſtere, C'eſt- a- dire qu'elle avait leve le voile, & 
„ qu'on ne la connaiſſait plus qu'au caractere de ſa 
„ folle paſſion. 


Tai cherche ce paſſage dans les ſermons de Maſſil- 


lon; il n'eſt certainement pas dans I'edition que J'ai. 
Foſe meme dire plus, il n'eſt pas de ſon ſtile. 

Le chriſtiadier aurait dQ nous informer ou il a pe- 
che cette rapſodie de Maſſillon, comme il aurait di 
nous apprendre ou il a lu que les Albigeois oſaient 
imputer à Isos une intelligence indigne de lui avec 
Magdelaine. | 

Au reſte, il n'eſt plus queſtion de la marquiſe 
dans Ic reſte de Vouvrage. L'auteur nous épargne 
ſon voyage a Marſeille avec le Lazare, & le reſte 
de ſes avantures. | 

Qui a pu induire un homme ſavant & quelquefois 
eloquent, tel que le parait I'auteur de la Chriſtiade, 
à compoſer ce pretendu poëme? c'eſt exemple de 
Milton, il nous le dit lui - meme dans fa preface; 
mais on ſait combien les exemples ſont trompeurs., 
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Milton qui d'ailleurs n'a point hazarde ce faible 
monſtre d'un poëme en proſe ; Milton qui a rEpan- 
du de tres beaux vers blancs dans ſon Paradis perdu, 
parmi la foule de vers durs & obſcurs dont il ct 
plein, ne pouvait plaire qu'a des wighs fanatiques - 
comme a dit Grecour. 


En chantant Punivers perdu pour une pomme , 
Et Dieu pour le damner creant le premier homme. 


Il a pu r&joutr des presbyteriens en faiſant couchcr 
le peche avec la mort, en tirant dans le cicl du ca- 
non de vingt · quatre, en faiſant combattre le ſec & 
rhumide, le froid & le chaud, en coupant en deux 
des anges qui ſe rentrayaient ſur le champ, en batis- 
ſant un pont ſur le chaos, en repreſcntant le Mes- 
fiah qui prend dans une armoire du cicl un grand 
compas pour circonſcrire la terre &c. &c. &c &c. 


Virgile & Horace auraient peut-&tre trouve ces 


idees un peu Etranges. Mais fi elles ont reuſii en 
Angleterre & l'aide de quelques vers tres heurcus , 
le chriſtiadier &eſt trompe quand il a eſpereè du ſuc- 
ces de ſon roman, ſans le ſoutenir par de beaux 
vers, qui en verite ſont tres difficiles a faire. 

Mais, dit Pauteur, un Jerdme Vida eveque d'Al- 
be, a fait jadis une tres importante Chriſtiade en 
vers latins, dans laquelle il a tranſcrit beaucoup de 
vers de Virgile. Eh bien, mon ami, pourquoi as- 
tu fait la tienne en proſe frangaile ? que n imitais· tu 
Virgile auſſi? 

Mais feu Mr. d' Eſcorbiac Toulouſain a fait auſſi 
une Chriſtiade. Ah ! malhcurcux, pourquoi tes- 
tu fait le ſinge de feu Mr. &Eicorbiac ? 
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Mais Milton a fait auſſi ſon roman du nouveau 
Teſtament, ſon Paradis reconquis en vers blancs, 
qui reſſemblent ſouvent à la plus mauvaiſe proſe. 
Va, va, laiſſe Milton mettre toujours aux priſes 
Sathan avec Ixsus. C'eſt à lui qu'il appartient de 
faire conduire en grands vers dans la Galilce, un 
troupeau de deux mille cochons par une legion de 
diables, c' eſt- ; · dire par ſix mille ſept cents diables 
qui s' emparent de ces cochons (A trois diables & 
ſept vingtiemes par cochon) & qui les noicnt dans 
un lac. C'eſt a Milton qu'il fed bien de faire pro- 
poſer à Diev par le diable, de faire enſemble un 
bon ſouper. (16) Le diable, dans Milton, peut 3 
ſon aiſe couvrir la table d'orto!ans, de pordrix, de 
ſalles , d'eſturgeons, & faire ſervir à boire par 
Hebe & par Ganimede a Jxsus- CHRIST. (17) Le 
diable peut emporter DIE U ſur une petite monta- 
gue, du haut de laquelle il lui montre le Capitole, 
Yes iles Moluques & la ville des Indes oh niquit la 
belle Angelique qui fit tourner la tète à Roland. 
Après quoi le diable offre a Dru de lui donner tou 
cela, pourvu que Du veuille Padorer. Mais Mil- 
tom a eu beau faire, on $'eſt moque de lui, on Seſt 
moque du pauvre frere Berruyer le jeſuite; on ſe 
mogue de toi, prends la choſe en patience, 


(16) Paradis regain'd Vo. | 
C17) Allons donc, fils de Dieu, mets- toi 2 table & marge. 
Maat dont, thouw ſon of gd ,t den and twin 
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II. eſt plus difficile qu'on ne penſe de definir les 
monſtres. Donnerons-nous ce nom à un animal enor- 

me, à un poiſſon, à un ſerpent de quinze pieds 
de long ? mais il y en ade vingt, de trente pieds, 
auprès deſquels les premiers ſeraient peu de choſe. 

Il y a les monſtres par defaur. Mais fi les quatre 
petits doigts des pieds & des mains manquent à un 
homme bien fait, & d'une figure gracieuſc, ſera- 
t-il un monſtre? Les dents lui ſont plus n&ceſſaires. 
Tai vu un homme nè ſans aucune dent; il Etait d'ail- 
leurs tres agreable. La privation des organes de la 
generation , bien plus neceſſaires encor, ne conſti- 
tue point un animal monſtrueux.- 

Il y a les monſtres par excès; mais ceux qui ont 
ſix doigts, le croupion allongs en forme de petite 
queue, trois teſticules, deux orifices à la verge, 
ne ſont pas r6put6s monſtres. 

La troiſieme eſpece eſt de ceux qui n dup 
membres d' autres animaux, comme un lion avec des 
alles dautruche, un ſerpent avec des ailes d aigle, 
tel que le grifon & Fixion des Juifs. Mais toutes 
les chauveſouris ſorit pourvues d'ailes; les poiſſons 
volans en ont, & ne ſont point des monſtres, 

Reſervons donc ce nom pour les animaux dont les 
difformites nous font horreur. 

Le premier Negre pourtant fut uti monſtre pour 
les fermmes blanches, & la premiere de nos beautes 
fut un monſtre aux yeux des Negres. 

Si Polipheme & les cyclopes avaient exiſte, les 
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gens qui portaient des yeux aux deux còtès de la ra- 
cine du nez, auraient été declares monſtres dans 
File de Lipari & dans le voiſinage de TEtna. 
Jai vu une femme A la foire qui avait quatre 
mammelles & une queue de vache à la poitrine. 


Elle ctait monſtre ſans difficulte, quand elle laiſſait 


voir fa gorge, & femme de miſe quand elle la ca- 
Chair. | 

Les centaures , les minotaures auraient été des 
monſtres , mais de beaux monſtres. Surtout un 
corps de cheval bien proportionne qui aurait ſervi 
de baſe à la partie ſupericure d'un homme, aurait 
616 un chef d'ceuvre ſur la terre; ainſi que nous fi- 
gurons comme des Chefs - d'ceuvre du ciel, ces es- 
prits que nous appellons anges, & que nous pci- 
gnons, que nous ſculptons dans nos Egliſes, tanto 
ornẽs de deux afles, tantòt de quatre, & m&me de 
ſix. 
Nous avons déja demande avec le ſage Locke 
quelle eſt la borne entre la figure humaine & Tani- 
male, quel eſt le point de monſtruoſite auquel il 
faut ſe fixer pour ne pas baptiſer un enfant, pour ne 
le pas compter de notre eſpece, pour ne lui pas ac- 
ecorder une ame. Nous avons vu que cette borne 
eſt auſſi difficile à poſer qu'il eſt difficile de ſavoir 
ce que c'eſt qu'une ame, car il n'y a que les theolo- 
giens qui le ſachent. 
Pourquoi les ſatyres que vit St. Jeròme, ns de 
filles & de ſinges, auraient ils 66 rẽputés monſtres? 
ne ſe {craicnt-ils pas crus au contraire mieux partagès 
que nous ? n'auraient - ils pas eu plus de force & 
plus d'agilitè? ne ſe ſeraient · ils pas moquès de no- 

Neuvieme Partie. R 
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tre eſpece, à qui la cruelle nature a refuſe des ve- 
temens & des queues ? un mulet ne de deux eſpe- 
ces differentes, un jumar fils d'un taureau & d'une 
jument, un tarin n&, dit- on, d'un ſerin & d'une 
linote, ne ſont point des monſtres. 

Mais comment les mulets, les jumars, les tarins 
&c. qui ſont engendres, n'engendrent-ils point? & 
comment les ſeminiſtes, les oviſtes, les animalculis- 
tes, expliquent-ils la formation de ces metis? 

je vous repondrai qu'ils ne Pexpliquent point du 
tout. Les ſeminiſtes mont jamais connu la fagon 
dont la ſemence d'un ane ne communique a ſan mu- 
let que ſes oreilles & un peu de fon derriere. Les 
oviſtes ne font comprendre, ni ne comprennent par 
quel art une jument peut avoir dans ſon ceuf autre 
choſe qu'un cheval. Et les animalculiſtes ne voient 
point comment un petit embrion d'àne vient mettre 
ſes orcilles dans une matrice de cavale. 

Celui qui dans ſa Venus phyſique pretendit que 
tous les animaux & tous les monſtres ſe formaient 
par attraction, rèuſſit encor moins que les autres & 
rendre raiſon de ces phenomenes fi communs & ſi 
ſurprenans. ; 

Helas, mes amis, nul de vous ne ſait comment ii 
fait des enfans; vous ignorez les ſecrets de la natu- 
re dans l'homme, & vous voulez les deviner dans 
e muler ! | 

A toute force vous pourez dire d'un monſtre per 
Atfaut. Toure la ſemence neceilaire n'eſt pas par- 
venue à fa place, ou bien le petit ver ſpermatique 
2 perdu quelque chole de ſa tubliauce, ou bien 
euf Set froiſſe, Vous puurcz, tur un monſtre 
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par excès, imaginer que quelques parties ſuperſſues 
du ſperme ont ſurabonde, que de deux vers ſper- 
matiques rèunis, fun n'a pu animer qu'un membre 
de Tanimal, & que ce membre eſt reſtè de ſurcro- 
gation; que deux ceufs ſe ſont meles, & qu'un de 
ces œufs na produit qu'un membre, lequel ge!: 
joint au corps de autre. _ 

Mais que direz-vous de tant de monſtruoſitès par 
addition de parties animales ctrangeres ? comment 
expliquerez - vous une ccreviſſe ſur le cou d'une fil- 
ie? une queue de rat ſur une cuiſſe, & ſurtout les 
quatre pis de vache avec la queue qu'on a vus à la 
foire St. Germain? vous ſerez rcduits 4 ſuppoſer 
que la mere de cette femme était de la famille do 
Paſiphae. 

Allons, courage, diſons emſemble, Que /ais- je? 


.0:NT-A GC HE 


Crs une fable bien ancienne, bien univerſelle 
Que celle de la Montagne, qui ayant effraye tout le 
le pays par ſes clameurs en travail d' enfant, fut 
ſi fflee de tous les aſſiſtans, quand elle ne mit au 
monde qu'une ſouris. Le parterre n'ctait pas philo- 
ſophe. Les ſiffleurs devaient admirer. I! &tait auſſi 
beau à la montagne d'accoucher d'une ſouris, qu'à 
la ſouris d'accoucher d'une montagne. Un rocher 
qui produit un rat, eſt quelque choſe de tres prodi- 
gicux; & jamais la terre n'a vu rien qui approche 
d'un tel miracle. Tous les globes de l' univers er- 
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ſemble, ne pouraicnt pas faire naitre une mouche. 
La ou le vulgaire rit, le philoſophe admire; & il 
Tit ol le vulgaire ouvre de grands yeux ſtupides d'E- 
tonnement. 


MOU VEM E NT. 


Us philoſophe des environs du mont Krapac , 
me diſait que le mouyement eſt eſſentiel à la ma- 
tiere. 

Tout ſe meut, difait- i]; le ſoleil tourne conti- 
nuellement ſur lui - meme, les planetes en font au- 
tant, chaque planete a pluſieurs mouvemens diffe- 
rens, & dans chaque planete tout tranſpire, tout 
eſt crible, tout eſt crible; le plus dur metal eſt per- 
ce d'une infinite de pores, par leſquels $'6chappe 
continuellement un torrent de vapeurs qui circulent 


dans Teſpace. L'univers n'eſt que mouvement ;. 


donc- le mouvement eſt eſſentiel a la matiere. 
Monſieur, lui dis- je, ne pourait-on pas vous 
r6pondre, Ce bloc de marbre, ce canon, cette mai- 


ſon, cette montagne ne remuent pas: donc le mou- 


vement n'eſt pas eſſentiel. 
Ils remuent, rèpondit - il; ils vont dans l' eſpace 


avec la terre par leur mouvement commun; & ils 


remuent fi bien, ( quoiqu'inſenſiblement ) par leur 
mouvement propre, qu'au bout de quelques ſiècles, 
il ne reſtera rien de leur maſſes, dont chaque inſtant 
detache continuellement des particules. 

Mais, Monſieur, je puis concevoir la matiere 
en repos; donc le mouvement n'eſt pas de ſon es- 
ſence. 
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Vraiment, je me ſoucie bien que vous conceviez 
ou que vous ne conceviez pas la matiere en repos. 
Je vous dis qu'elle ne peut y Etre. 

Cela eſt hardi; & le chaos, $'il vous plait ? 

Ah, ah! le chaos, fi nous voulions parler du 
chaos, je vous dirais que tout y Etait nEceſſairement 
en mouvement, & que le fouffie de Dieu y eait ports 
fur les eaux; que T' element de l'eau Etant reconnu 
exiſtant, les autres elemens exiſtaient auſſi; que par 
conſequent le feu exiſtait, qu'il n'y a point de feu 
ſans mouvement, que le mouvement eſt eſſentiel au 
feu. Vous n'auriez pas beau jeu avec le chaos. 

Helas! qui peut avoir beau jeu avec tous ces ſu- 
jets de diſpute ? mais vous qui en favez tant, dites- 
moi pourquoi un corps on pouſſe un autre? parce 
que la matiere eſt impenetrable , parce que deux 
corps ne peuvent Etre enſemble dans le mème lieu, 
parce qu'en tout genre, le plus faible eſt chaſſe | 
par le plus fort. 

Votre derniere raiſon eſt plus plaiſante que philo- 
ſophique. Perſonne n'a pu encor deviner la cauſe 
de la communication du mouvement. 

Cela n'empeche pas qu'il ne ſoit eſſentiel à la 
matiere. Perſonne n'a pu deviner la cauſe du ſenti- 
ment dans les animaux; cependant , ce ſentiment 
leur eſt fi eſſentiel, que fi vous ſupprime 1'idee de 
ſentiment , vous ancantiſſez Videe d'animal. 

Eh bien, je vous accorde pour un moment que 
le mouvement ſoit eſſentiel à la matiere. (pour un 3 
moment au moins, car je ne veux pas me brouiller | 
avec les theologiens ) Dites- nous donc comment 4 | 

| 
| 


une boule en fait mouvoir une autre? 
R 3 
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A cauſe de ſon reſſort, la boule A s'enfonce 
dans la boule B; la partie B ainſi enfoncce, preſſe 
tout le reſte de fa ſubſtance & la fait marcher. Si 
la boule B était ſans reſſort, fi elle ctait parfaite- 
ment dure, elle rcſterait a ſa place. 

Eh bien qu'eſt · ce que ce reſort, ou eſt ſon 
origine? 

Vous Ctes trop curieux, vous voulez que je vous 
diſe ce qu aucun philoſophe n'a pu nous apprendre. 

Il eſt plaiſant que nous connaiſſions les loix du 
mouvement, & que nous ignorions le principe du 
reſſort qui eſt la cauſe de toute communication 
du mouvement. 

Jl en eſt ainſi de tout; nous ſavons les loix du 
raiſonnement , & nous ne ſavons pas cc qui raiſonne 
en nous. Les canaux dans leſquels notre ſang & nos 
liqueurs coulent, nous ſont tres connus, & nous 
ignorons ce qui forme notre ſang & nos liqueurs. 
Nous ſommes en vie, & nous ne ſavons pas ce 
qui nous donne la vie. 

Apprenez - moi du moins fi le mouvement étant 
eſſentiel, il n'y a pas toujours Egale quantite de 
mouvemert dans le monde? 

C'eſt une ancienne chimere d'Epicure renouvellèe 
par Deſcartes. Je ne vois pas que cette &Egalite de 
mouvement dans le monde, ſoit plus neceſſaire 
qu'une Egalite de triangles. Il eſt eſſentiel qu'un 
triangle ait trois angles & trois cotès; mais il n'eſt 
pas eſſentiel qu'il y ait toujours un nombre Cgal de 
triangles ſur ce globe. 

Mais n'y a- t- il pas toujours &galité de forces, 
comme le dilen: d'autres pinioſophes ? 
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C'eſt la m&@me chimere. Il faudrait qu' en ce cas 
il y edt toujours un nombre egal d' hommes, d ani- 
maux, d'etres mobiles, ce qui eſt abſurde. 

A propos, queſt - ce que la force d'un corps en 
mouvement? c'eſt le produit de ſa maſſe par ſa vi- 
teſſe dans un tems donne. La maſſe d'un corps eſt 
quatre, fa viteſſe eſt quatre, la force de ſon coup 
ſera ſeize. Un autre corps eſt deux, fa viteſſe 
deux, ſa force eſt quatre; c'eſt le principe de tou- 
res les m6caniques. Leibnitz annonga emphatique- 
ment que ce principe ctait dèfectueux. Il preten- 
dit qu'il fallait meſurer cette force, ce produit par 
la maſſe multiplice par le quarre de la viteſſe. Ce 
n'Etait qu'une chicane, une cquivoque indigne d'un 
philoſophe, fondèe ſur Tabus de la decouverte du 
grand Galilee, que les eſpaces parcourus Etaient 
comme les quarrès des tems & des viteſſes. 

Leibnitz ne confiderait pas le tems qu'il fallait con- 
ſidèrer. Aucun mathematicien Anglais n'adopta ce 
 ſyſteme de Leibnitz. 11 fut regu quelque tems en 
France par un petit nombre de gcometres. 11 in- 
feta quelques livres & meme les inſtitutions phyſi- 
ques d'une perſonne illuſtre. Maupertuis traite 
fort mal Mairan dans un livret intitule ABC, 
comme s'il avait voulu enſeigner L'a b c a celui qui 
ſuivait ancien & veritable calcul. Mairan avait 
raiſon; il tenait pour l' ancienne meſure de la maſie 
multiplièe par la viteſſe. On revint enfin à lui; le 
ſcandale mathe matique diſparut, & on renvoya 
dans les eſpaces imaginaires le charlataniſme du quar- 
re de la viteſſe, avec les monades, qui ſont le mi- 
roir concentrique de Punivers, & avec Tharmonie 
preetablic, R 4 | 
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1— enferme · t- on un homme, une femme 
qui marcheraicent tout nuds dans les rues, & pour- 
quoi perſonne n'eſt - il choque des ſtatues abſolu- 
ment nues, des pcintures de Magdelaine & de JIxsus 
qu'on voit dans les eglites ? 

Il eſt vraiſemblable que le genre · humain a ſubſi- 
6 longtems ſans &re vetu. 

On a trouve dans plus d'une ile, & dans le conti- 
nent de FAmerique des — qui ne connaiſſaient 
pas les vètemens. 

Les plus civiliſes cachaient les organes de la gene- 
ration par des feuilles, par des jones entrelaſſes, 
par des plumes. 

D'où vient cette eſpece de pudeur ? Etait - ce I 5 
ſtinct d'allumer des d-firs en voilant ce qu'an aimait 
a découvrir? 

Eſt - il bien vrai que chez des nations un peu plus 
polictes comme les juifs & demi- juifs, il y ait eu 
des ſectes entieres qui n'aient voulu adorer Dix u 
qu'en ſe depouillant de tous leurs habits ? tels onc 
eté, dit-on, les adamites & les abeliens. IIs 
s'a{ſemblaient rout nuds pour chanter les louanges 
de Digv. St. Epiphanes & St. Auguſtin le diſent. 
M eſt vrai qu'ils n'etaient pas contemporains & qu'ils 
6taient fort loin de leur pays. Mais enfin cette 
folie et: poſſible : elle n'eſt pas meme plus extraor- 
dinaire, plus folie que cent autres folies qui ont 
fait le tour du monde lune apres l'autre. 

Nous avons vu à Varticle Embicme gu aujourdhui 
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meme encor les mahometans ont des ſaints qui ſont 
fous, & qui vont nuds comme des ſinges. Il ſe peut 
tres bien que des Energumenes aient cru qu'il vaut 
mieux ſe preſenter à la Divinite dans Vetat ou elle 
nous a formes, que dans le d&guiſement invente par 
les hommes. II ſe peut qu ils aient montre tout 
par devotion. II y a fi peu de gens bien faits dans 
les deux ſexes, que la nudite pouvait inſpirer la 
chaſtetè, ou plutòt le degolit, au · lieu d'augmen- 
ter les defirs. 

On dit ſur - tout que les abEliens renongaient au 
mariage. S'il y avait parmi eux de beaux gargons 
& de belles filles, ils Etaient pour le moins compa-+ 
rables a St. Adhelme & au bienheureux Robert d' Ar- 
briſſelle, qui couchaient avec les plus jolies per- 
ſonnes, pour mieux faire triompher leur continence. 

Javoue pourtant qu'il efit été aſſez plaiſant de 
voir une centaine d'Helenes & de Paris chanter des 
antiennes & ſe donner le baiſer de paix, & faire les 
agapes. 

Tout cela montre qu'il n'y a point de fingularite, 
point d' extravagance, point de ſuperſtition, qui 
r'ait paſſe par la tete des hommes. Heureux quand 
ces ſuperſtitions ne troublent pas la ſfociete & n'en 
font pas une ſcene de diſcorde, de haine & de 
fureur! Il vaut mieux ſans doute prier DIE u tout 
nud, que de ſouiller de ſang humain ſes autels & 
tes places publiques. 

AVERT IS 4 + # # i 

Nous croyons ne pouvoir mirnx terminer ce neuvie- 
me volume que par une nouvelle edition des Letires de 
Memimnius d Ciceron, gue ws les Javans ot reconnuey 
17 a7 'mement pour etre de SIomiids. 
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LETTRES DE MEMMIUS 
A CIiICERON. 


P R E F A c k. 


Noi homme de lettres n' ignore que Titus Lucretius 
Carus, nomme parmi nous Lucrece, fit ſon beau 
poëme pour former, comme on dit, Veſprit & le cœur, 
de Caius Memmius Gemellus, jeune homme d'une 


grand eſperance, & d'une des plus anciennes maiſons 


de Rome. | 

Ce Memmius devint meilleur philoſophe que ſon mat- 
tre, comme on le verra par ſes lettres d Cicèron. 

L'amiral Ruſſe Shermetof les ayant lues en manus- 
crit à Rome dans la bibliotheque du Vatican, S'amuſ 
d les traduire dans /a langue pour former Veſprit & le 
cœur d'un de ſes neveux. Nous les avons traduites 
du ruſſe en francais, wayant pas eu comme mon ſieur 
Pamiral la faculte de conſulter la bibliotheque du Futi- 
can. Mais nous pouvons aſſurer que les deux traduc- 
tions ſont de la plus grande fidelite. On y verra l' es- 
prit de Rome tel qu'il etait alors ( car il a bien change 
depuis. ) La philoſophie de Memmius eſt quelg::efois 
un peu hardie: on peut faire le meme reproc lie d celle 
de Ciccron & de tous les grands - hommes de Þantiqui- 
te, Ile avaient tous le malheur de avoir pu lire la 
Somme de St. Thomas d' Aquin. Cependant , on trou- 
ve dans eux certains traits de lumiere naturelle qui ns 
laiſſent pas de faire plaiſir. 


| 
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LETTRE PREMIERE. 


Japprends avec douleur, mon cher Tullius, mais 
non pas avec ſurpriſe la mort de mon ami Lucrece. 
Il eft affranchi des doulcurs d'une vie qu'il ne pou- 
vait plus ſupporter; ſes maux Ctaĩent incurables ; 
c'eſt là le cas de mourir. je trouve qu'il a eu beau- 
coup plus de raiſon que Caten; car fi vous & moi 
& Brutus nous avons ſurvecu à la republique, Cat: 
pouvait bien lui ſurvivre auſſi, Se flattair-il d'aimer 
mieux la liberte que nous tous? ne pouvait - il pus 
comme nous accepter Pamitic de Cœar? croyait - il 
qu'il Etait de ſon devoir de ſe tuer parce qu'il avait 
perdu la bataille de Tapſe? Si cela était, Ceſar 
lui - m&me aurait di ſe donner un coup de poignard 
apres ſa defaite a Dirrachium; mais il ſut ſe reſer- 
ver pour des deſtins meilleurs. Notre ami Lucrece 
avait un ennemi plus implacable que Poinpe?, c'eſt 


la nature. Elle ne pardonne point quand elle a porte 


ion arret; Lucrece n'a fait que le prevenir de quel- 
ques mois; il aurait ſouſſert, & il ne ſouſfre plus. 
I s'eſt ſcrvi du droit de ſortir de ſa maiſon quand 
elle eſt prite a tomber. Vis tant que tu as une 
juſte eſpcrance; Vas- tu perdue ? mcurs; c' &tait - 13 
ſa regle, C'eſt la mienne. Japprouve Lucrece, & 
je le regrette. 

Sa mort m'a fait relire fon potme, par lequel i! 
vivra éternellement. Il le fit autrefuis pour moi; 
mais le diſciple Seſt bien ccarte du maitre, nous ne 
ſommes ni vous ni moi de ſa ſete; thous ſomrnes 
zCalcmicicas, C'eſtzau fond n'ëtre d' aun ſecte. 
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Je vous envolie ce que je viens d'&crire ſur les 
principes de mon ami, je vous prie de le corriger. 
Les ſenateurs aujourd'hui n'ont plus rien à faire 
qu philoſopher; c'eſt à Car de gouverner la ter- 
re; mais c'eſt a Cicẽron de Vinſtruire. Adieu. 


— ————————— — — ——— —— 


LETTRE SECONDE. 


Vous avez raiſon , grand-homme, Lucrece eſt ad- 
mirable dans ſes exordes , dans ſes deſcriptions , 
dans ſa morale, dans tout ce qu'il dit contre 1a ſu- 
perſtition. Ce beau vers, 


Tantum Relligio potuit ſuadere malorum , 


durera autant que le monde. S'il n'etait pas un 
phyſicien auſſi ridicule que tous les autres, il ſerait 
un homme divin. Ses tableaux de la ſuperſtition 
m' affecterent ſurtout bien vivement dans mon der- 
nier voyage d'Egypte & de Syrie. Nos poulets ſa- 
crés & nos augures dont vous vous moquez avec 
tant de grace dans votre traite de la Divination, 
ſont des choſes ſenſtes en comparaiſon des horribles 
abſurdites dont je fus temoin. Perſonne ne les a 
plus en horreur que la reine Clecpatre & ſa cour. 
C'eſt une femme qui a autant d'eſprir que de beau- 
te. Vous la verrez bient6t à Rome, elle eſt bien 
digne de vous entendre. Mais toute ſouveraing 
quelle eſt ea Egypte, toute philoſophe qu'elle eſt , 
elle ne peut guerir ſa nation. Les prètres Faſſaſſine- 
raient; le ſor pcuple prendrait leur parti, & crie- 
Tait que les ſaints pre: res ont venge S:rap!s & les 
chats. 
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Ceſt bien pis en Syrie; il y a cinquante Religi- 
ons, & c'eſt à qui ſurpaſſera les autres en extrava- 
gances, Je n'ai pas encore approfondi celle des 
Juifs, mais j'ai connu leurs mœurs: Craſſus & Pom- 
pte ne les ont point aſſez chitics. Vous ne les 
connaiſſez point a Rome: ils s'y bornent à vendre 
des philtres, à faire le mEtier de courtiers, à ro- 
gner les eſpeces. Mais chez eur ils ſont les plus in- 
ſolens de tous les hommes, dèteſtés de tous leurs 
voiſins, & les deteſtant tous. Toujours ou voleurs, 
ou volts, ou brigands ou eſclaves, aſſaſſins & as- 
ſaſſinẽs tour - à tour, 

Les Perſes, les Scythes ſont mille fois plus rai- 
ſonnables ; les bracmanes en comparaiſon deux ſont 
des Dieux bienfaiſans. 

je ſais bien bon gre a Pompte d'avoir daigné le 
premier des Romains entrer par la breche dans ce 
temple de Jeruſalem qui Etait une citadelle aſſez 
forte, & je ſais encor plus de gre au dernier des 
Scipions d'avoir fait pendre leur roitelet qui avait 
oſè prendre le nom d' Alexandre. 

Vous avez gouverné la Cilicie, dont les fron- 
tieres touchent presque à la Paleſtine; vous avez 
EtE tEmoin des barbaries & des ſuperſtitions de ce 
peuple , vous Tavez bien carafteriſe dans votre bel- 
le oraiſon pour Flaccus. Tous les autres peuples 
ont commis des crimes; les Juifs ſont les ſeuls qui 
Sen ſoient vantes. Ils ſont tous n&s avec la rage 
du fanatiſme dans le cœur, comme les Germains & 
les Anglais naiſſent avec des cheveux blonds. ſe 
ne ſerais point EtonnE que cette nation ne fit un 
jour funcſte au genre - humain. 
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Louez done avec moi - te Lucrece d'avoir ports 
tant de coups mortels à la ſuperſtition. S'il s'en 
Etait tenu la, toutes les nations devraient venir aux 
portes de Rome couronner de fleurs ſon tombeau. 


TROISIEME LETTRE. 


"entre en matiere tout-d'un-coup cette fois-ci, & 
dis malgre Lucrece & Epicure, non pas qu'il y a 
des Diewe , mais qu'il exiſte un Dru. Bien des 
philoſophes me ſiffleront, ils m'appelleront eſprit 
f7ib!e; mais comme je leur pardonne leur temerite , 
je les ſupplie de me pardonner ma faibleſſe. 
le ſuis du ſentiment de Balbus dans votre excel- 
I-nt ouvrage de la Nature des Dieux. La terre, les 
aſtres, les vegetaux, les animaux, tout m'anncnce 
une intelligence productrice. 

Te dis avec Platon (ſans adopter ſes autres princi- 
pes): Tu crois que J'ai de Tintelligence parce que 
tu vois de Pordre dans mes actions; des rapports & 
une fin. Il y en a mille fois plus dans Parrange- 
ment de ce monde. Juge donc que ce monde eſt 
arrange par une intelligence ſupreme. 

On n'a jamais repondu a cet argument que par des 
ſuppoſitions pueriles; perſonne n'a jamais ętè aſſez 
abſurde pour nier que la ſphere d' Archimede , & celle 
de Poſſidonius ſoient des ouvrages de grands mathèma 
ticiens: elles ne ſont cependant que des images tres 
faibles, tres imparfaites de cette immenſe ſphere du 
monde que Platon appelle avec tant de raiſon I 
vrage de Veternel gtometre. Comment donc oſer ſup- 
poſer que Voriginal eſt Teffet du hazard quand on 
avoue que la copie eſt de la main d'un grand genic? 
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Le hazard n'eſt rien; il n'eſt point de hazard. 
Nous avons nomme ainſi l'effet que nous voyons 
d'une cauſe que nous ne voyons pas. Point d'effet 
ſans cauſe; point d'exiſtence ſans raiſon d'exiſter ; 
Ceſt -1k le premier principe de tous les vrais phi- 
' Ioſophes. 

Comment Epicure, & enſuite Lucrece ont - ils le 
front de nous dire que des atomes s' tant fortuite- 
ment accroches, ont produit d'abord des animaux, 
les uns ſans bouche, les autres ſans viſceres, ceux- 
ci privès de pieds, ceux - la de tetes, & qu'enfin le 
meme haſard a fait naitre des animaux accomplis. 

Ceſt ainſi, diſent· ils, qu'on voit encor en Egyp- 
te des rats dont une moitie eſt formèe, & dont lau- 
tre n'eſt encor que de la fange. Ils ſe ſont bien 
trompes ; ces ſotiſes pouvaient etre imagindes par 
des Grecs ignorans qui n'avaient jamais &t6 en E- 
gypte. Le fait eſt faux; le fait eſt impoſſible. II 
n'y eut, il n'y aura jamais ni d'animal, ni de vege- 
tal ſans germe. Quiconque dit que la corruption 


produit la generation, eſt un ruſtre, & non pas un 


philoſophe ; c'eſt un ignorant qui n'a jamais fait 
d' experience. 
Jai trouvè de ces vils charlatans qui me difaient, 
il faut que le bled pourriſſe & germe dans la terre 
pour reſſuſciter, ſe former, & nous alimenter. Je 
leur dis, Miſerables , ſcrvez- vous de vos yeux 
avant de vous ſervir de votre langue: ſuivez les 
progres de ce grain que je confie à la terre; voyez 
comme il ſe releve, & avec quelle vertu incompre- 
henſible il Erend ſes racines & ſes enveloppes. Quoi! 
vous avez Timpudence d' enſeigner les hommes, & 
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vous ne ſavez pas ſeulement d'ou vient le pain que 
vous mangez. 
Mais qui a fait ces aſtres, cette terre, ces ani- 
maux, ces VEgeraux, ces germes, dans leſquels un 
art fi merveilleux Eclate ? il faut bien que ce ſoit un 
ſublime artiſte; il faut bien que ce ſoit une intelli- 
gence prodigieuſement au - deſſus de la nd6tre, puis- 
qu'elle a fait ce que nous pouvons à peine compren- 
dre. Et cette intelligence, cette puiſſance , c'eſt 
ce que j appelle DiE u. 

le m arrete à ce mot. La foule & la ſuite de mes 
| id6es produiraient un volume au lieu d'une lettre. 
je vous envoie ce petit volume, puiſque vous le 
permettez; mais ne le montrez qu'a des hommes 
qui vous reſſemblent, à des hommes ſans impiere & 
ſans ſuperſtition, degages des prejuges de fecole & 
de ceux du monde, qui aiment la veritè & non la 
diſpute; qui ne ſont certains que de ce qui eſt de- 
montre, & qui ſe defient encor de ce qui eſt le plus 

Jci fuit le traite de Memmius. 


10. 


Qu"L Nr a Qv'vn DiEu coN TAE EricuxE, 
LUCRECE ET AUTRES PHILOSOPHES. 


Je ne dois admettre que ce qui m'eſt prouve; & 
u mveſt prouve qu'il y a dans la nature une puiſſance 
intelligente. (18) 

Cette puiſſance intelligente eſt - elle ſeparte du 
grand 


(13) U Fa prouvs dans fa troiſieme lettie. 
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grand tout? y eſt · elle unie? y eſt- elle identifice ? 
en eſt · elle le principe? y a: t · il pluſieurs puiſſances 
intelligentes pareilles? 

Tai &t6 effrayè de ces queſtions que je me ſuis fai. 
tes à moi-m&me. C'eſt un poids immenſe que je 
ne puis porter; pourai-je au moins le ſoulever ? 

Les arbres, les plantes, tout ce qui jouit de la 
vie, & * homme, la terre, la mer, le ſo- 
leil, & tous les aſtres, m'ayant appris qu'il eſt une 
intelligence active, c'eſt - à · dire un Dixv, je leur 
ai demandè à tous ce que c'eſt que Dixu, ol il ha- 
bite, $'il a des aſſociẽs? Pai contempl le divin ou- 
vrage, & je nai point vu l'ouvrier; j'ai interrogẽ 
la nature; elle eſt demeurèe muette. 

Mais, ſans me dire ſon ſecret, elle s' eſt mon- 
tree, & c'eſt comme ſi elle m'avait parlè; je crois 
Fentendre. Elle me dit, Mon ſoleil fait 6clore & 
meurir mes fruits ſur ce petit globe qu'il Eclaire, & 
qu'il echauffe ainſi que les autres globes. L'aſtre de 
la nuit donne ſa lumicre rëfléchie à la terre qui lui 
envoie la ſienne; tout eſt lie, tout eſt aſſujetti à 
des loix qui jamais ne ſe dèmentent; donc tout a 
Ete combine par une ſeule intelligence. 


Ceux qui en ſuppoſeraient pluſieurs doivent ab- 


ſolument les ſuppoſer ou contraires, ou d'accord en- 
ſcmble, ou diffèrentes, ou ſemblables. Si elles 
font differentes & contraircs, elles n'ont pu faire 
rien d'uniforme. Si elles ſone ſemblables, c'eſt 
comme vil n'y en avait qu'une. Tous les philoſo- 
phes conviennent qu'il ne faut pas multiplier les ètres 
ſans neceflite; ils conviennent donc tous, malgre 
eux, qu'il n'y a qu'un Dix o ſupreme. 
Neuvieme Partie. 8 
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La nature a continue, & m'a dit: Tu me deman- 
des où eſt ce Dix u? il ne peut-Etre que dans 
moi; car $'il weſt pas dans la nature, cu ſerait - ilꝰ 
dans les efpaces imaginaires ? Il ne peut Etre une 
ſubſtance a part; il m'anime, il eſt ma vie. Ta 
ſenſation eſt dans tout ton corps, Dix u eſt dans 
tout le mien. A cette voix de la nature, j'ai conclu 
qu'il m'eſt impoſſible de nicr 1'exiſtence de ce Dixt 
& impoſſible de le connaitre. 

Ce qui penſe cn moi, ce que j'appelle mon ame, 
ne ſe voit pas; comment ppurais - je voir ce qui eſt 
Vame de Punivers cnticr ? 


20, 
SUTTE DES PRORARILITES DE L'ONITE DE Ditv. 


Platon, Ariſtote, Ciceron & moi, nous ſommes 
des animaux, C'eſt-a-dire, nous ſommes animes. 
Jl fe peut que dans d autres globes il ſoit des ani- 
maux d'une autre eſpece, mille millions de fois 
plus &clairts & plus puiſſans que nous; comme il ſe 
peut qu'il y ait des montagnes d'or & des riviercs 
de nectar. On appellera ces animaux Dieux im- 
proprement , mais il ſe peut auſſi qu'il n'y en ait 
Pas: nous ne devons donc pas les admettre. La 
nature peut exiſter ſans eux : mais ce que nous con- 
naiſſons de la nature ne pouvait exiſter ſans un des- 
ſein, ſans un plan; & ce deſſein, ce plan ne pou- 
vait &tre eongu & exëcutè ſans une intelligence 
puiſſante; donc je dois reconnaſtre cette intelliger- 
cc, ce Dnu, & rejetter tous ces pretendus Dieux 
habitans des planetes & de l'olympe; & tous ces 
pretendus fils de DIE u, les Bacchus, les Hercules, 
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les Perſees, les Romulus, &c. &c. Ce ſont des 
fables milefiennes, des contes de ſorciers. Un 
Ditu ſe joindre à la nature humaine! j'aimerais au- 
tant dire que des ElEphans ont fait l'amour à des 
puces, & en ont eu de la race; cela ſerait bien 
moins impertinent. 

Tenons- nous - en donc à ce que nous voyons &vi- 
demment, que dans le grand tout il eſt une grande 
intelligence. Fixons- nous a ce point juſqu'a · ce 
que nous puiſſions faire encor quelques pas dans ce 
vaſte abſme. 

3. 
CON TRE LES ATHEES. 


Il Etait bien hardi ce Straton qui accordant Tintel- 
ligence aux operations de ſon chien de chaſſe, la 
niait aux ceuvres merveilleuſes de toute la nature. 
11 avait le pouvoir de penſer; & il ne vouloit pas 
qu'il y efit dans la — du monde un pouvoir 
qui penſar. 

II diſait que la nature ſcule, par ſes combinaiſons, 
produit des animaux penſans. Je Varrete 1a & je 
lui demande quelle preuve il en a? il me repond 
que C'eſt ſon ſyſteme, ſon hypotheſe; que cette 
idée en vaut bien une autre. 


Mais moi je lui dis, je ne veux point d' hypothe- 


ſe, je veux des preuves. Quand Poſſidonius me dit 
qu'il peut quarrer des lunules du cercle, & qu'il ne 
peut quarrer le cercle, je ne le crois qu'apres en 

avoir vu la demonſtration, 
Je ne ſais pas fi dans la ſuite des tems il fe trou- 
vera quelqu'un d'aſſez fou pour aſſurer que la may 
— 
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tiere, ſans penſer, produit delle mème des mil - 
liards d' tres qui penſent. Je lui ſoutiendrai que 
ſuivant ce beau ſyſtème, la maticre pourait produi- 
re un Dir u ſage, puiſſant & bon. 

Car fi la matiere ſeule a produit Archimede & 
vous, pourquoi ne produirait · elle pas un &tre qui 
ſerait incomparablement au- deſſus d' Archimede & 
de vous par le genie, au- deſſus de tous les hommes 
enſemble, par la force & par la puiſſance, qui 
diſpoſcroit des clemens beaucoup mieux que le po- 
tier ne rend un peu d' argile ſouple a ſes volontés. 
en un mot, un Dieu? Je n'y vois aucune difficulté. 
Cette folie ſuit Evidemmert de ſon ſyſteme. 


40. 
SUITE DE LA REFUTATION DE L'ATHEISME. 


. D'autres, comme Architas, ſupputent que “uni - 
vers eſt le produit des nombfes. Oh que les chan- 
ces ont de pouvoir! Un coup de dez doit nëceſſaire- 
ment amencr rafles de mondes; car le ſeu] mouve - 
ment de trois dez dans un cornet vous amenera rafle 
de ſix, le point de Venus, tres aiſement en un quar: 
d' heure. La matiere toujours en mouvement dans 
toute I'eternite doit donc amener toutes les combi - 
naiſons poſſibles. Ce monde eſt une de ces combi - 
naiſons; donc elle avait autant de droit a Vexiſtence 
que toutes les autres; donc elle devait arriver; 
donc il &tait impoſſible qu'elle n'arrivat pas, toutes 
les autres combinaiſons ayant EtE Epuiſces; donc à 
chaque coup de dez il n'y avait que Punite à pariey 
contre Tinfini que cet univers ſerait forme te! 

qu'il eſt. 
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Je laiſſe Architas jouer un jeu auſſi dèſavantageux; 
& puiſqu'il y a toujours Vinfini contre un a paricr 
contre lui, je le fais interdire par le preteur, de 
peur qu'il ne ſe ruine. Mais avant de lui 6ter la 
jouiſſance de ſon bien, je lui demande comment & 
chaque inſtant le mouvement de fon cornet qui rou- 
le toujours ne detruit pas ce monde ſi ancien, & 
nien forme pas un nouveau? 

Vous riez de toutes ces folies, ſage Cicéron, & 
vous en riez avec indulgence. Vous laiſſez tous 
ces enfans ſouffler en l'air ſur leurs bouteilles de 
ſavon: leurs vains amuſemens ne ſeront jamais dan- 
gereux. Un an des guerres civiles de Car & de 
Pompte a fait plus de mal à la terre que n'en pou- 
raĩent faire tous les ath&es enſemble pendant toute 
Meternité. 

30. 


RAISON DES AT RHEES. 


Quelle eſt la raiſon qui fait tant d' athècsꝰ? c'eſt 
la contemplation de nos malheurs & de nos crimes, 
Lucrece Etait plus exuſable que perſonne; il n'a vu 


autour de lui, & n'a cprouve que des calamitéès. 


Rome depuis Sylia doit exciter la piti6 de la terre 
dont elle a été le fleau. Nous avons nage dans no- 
tte ſang. Je juge par tout ce que je vois, par tout 
ce que j'entends, que Ce/ar ſera bientòt aſfaſſine. 
Vous le penſez de mème. Mais apres lui je prevois 
des guerres civiles pius affreuſes que celles dans 


lesquelles j'ai &t6 enveloppe. Cœur lui - meme dans 


tout le cours de ſa vie qu'a-t-il vu, qu'a-t-il fait? 
des malheureux. Il a exrermins de pauvres Gaulois 
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qui s' exterminaĩent eux - memes dans leurs continu- 
elles factions. Ces barbares &Etaient gouvernès par 
des druides qui ſacrifiaient les filles des cĩitoyens après 
avoir abuſe d' elles. De vieilles ſorcieres ſanguinai- 
res Etaient à la tete des hordes germaniques qui ra- 
vageaient la Gaule, & qui n' ayant pas de maiſon, 
allaicnt piller ceux qui en avaient. Arioviſte Etait 2 
la tte de ces ſauvages; & leurs magiciennes a- 
vaient un pouvoir abſolu ſur Arioviſte. Elles lui dé - 
fendirent de livrer bataille avant la nouvelle lune. 
Ces furies allaient ſacrifier a leurs Dieux Procilius & 
Titius deux ambaſſadeurs envoyes par Ce/ar a ce per- 
fide Arioviſle, lorſque nous arrivames & que nous 
delivràmes ces deux citoyens que nous trouvames 
charges de chaines. La nature humaine, dans ccs 
cantons, Etait celle des betes feroces; & en verite 
nous ne valions guercs mieux. 

Jettez les yeux ſur toutes les autres nations con- 
nues; vous ne voyez que des tyrans & des eſclaves, 
des devaltations , des conſpirations & des ſuppli- 
ces. | 

Les animaux ſont encor plus miſcrables que 
nous; aſſujettis aux memes maladics, ils ſont ſans 
aucun ſecours; nès tous ſenſibles, ils ſont devorcs 
les uns par les autres. Point d' eſpece qui n'ait ſon 
bourreau. La terre d'un pole a l autre eſt un champ 
de carnage ; & la nature ſanglante eſt aſſiſe entre la 
naiſſance & la mort. 

Quelques poëtes, pour remedicr à tant d'hor- 
reurs, ont imagine les enfers. Etrange conſolati- 
on! Etrange chimere! les enfers ſont chez nous. Le 
chien à trois tètes, & les trois parques , & les trois 
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furies ſont des agneaux en comparaiſon de nos Sylla 
& de nos Marius. 

Comment un Div aurait-il pu former ce cloaque 
Epouvantable de miſeres & de forfaits ? On ſuppoſe 
un Dru puiſſant, ſage, juſte & bon: & nous vo- 
yons de tous c6tes folie, injuſtice & meEchancetse. 
On aime mieux alors nier DIE U que le blaſphemer. 
Auſſi avons- nous cent Epicuriens contre un platoni- 
cien. Voila les vraics raiſons de Fatheiſme ; le reſte 
eſt diſpute d'ecole. a 


REPONSE AUX PLAINTES DES ATHEES. 


A ces plaintes du genre-humain, a ces cris Eter- 
nels de la nature toujours ſouffrante, que repon- 
drai - je? 

Jai vu evidemment des fins & des moyens. Ceux 
qui diſent que ni Þco&il reſt fait pour voir, ni To- 
reille pour entendre, ni l'eſtomac pour digerer , 
m'ont paru des fous ridicules: mais ceux qui dans 


leurs tourmens me baignent de leurs larmes, qui 


cherchent un D1Ev conſolateur & qui ne le trou- 
vent pas, ceux-la m'attendriſſent; je gemis avec 
eux, & j'oublic de les condamner. 

Mortels qui ſfouffrez & qui penſez, compagnons 
de mes ſupplices, cherchons enſemble quelque con- 
ſolation, & quelques argumens. je vous ai dit qu'il 
eſt dans la nature une intelligence, un Du; mais 
vous ai - je dit qu'il pouvait faire mieux? le ſais- je? 
dois-je le preſumer ? ſuis- je de ſes conſeils? je le 
crois tres ſage; ſon ſoleil & ſes Etoiles me l'appren- 
nent. Je le crois tres juſte & tres bon; car do 
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lui viendrait Vinjuſtice & la malice? il y a du bon, 
donc Diru Teſt; il y a du mal, donc ce mal ne 
vient point de lui. Comment cnfin dois-je enviſa- 
ger Do? comme un pere qui n'a pu faire le bien 
de tous ſes enfans. | | 

| 70. 
St Du EST 1INFINI ET $'1L A PU EMPECHER LE MAL. 


Quelques philoſophes me crient , Dixu eſt cter- 
nel, inſini, tout-puiſſant ; i] pouvait donc defendre 
au mal d'entrer dans ſon edifice admirable. 

Prenez garde, mes amis, vil Va pu, & Sil ne Va 
pas fait, vous le declarez mechant; vous en faites 
notre perſbcuteur, notre bourreau, & non pas no- 
tre DIE. 

Il eſt Eternel ſans doute. Des qu'il exiſte quel - 
que Etre, il exiſte un etre de toute Etcrnite; ſans 
quoi le neant donnerait exiſtence. La nature eſt 
Etcrnelle , Vintelligence qui Vanime eſt Eternelle. 
Mais d'ou ſavons-nous qu'elle eſt infinic ? la nature 
eſt - elle infinie ? qu'eſt-ce que Vinfini actuel? nous 
ne connaiſſons que des bornes ; il eſt vraiſemblable 
que la nature a les ſiennes; le vuide en eſt une preu- 
ve. Si la nature eſt limitee, pourquoi Tintelligen- 
ce ſupreme ne le ſerait · elle pas? pourquoi ce Du 
qui ne peut 6tre que dans la nature, Setendrait · il 
plus loin qu'elle? ſa puiſſance eſt tres grande: mais 
qui nous a dit qu'elle eſt inſinie, quand ſes ouvrages 
nous montrent le contraire ? quand la ſcule reſſour- 
ce qui nous reſte pour le diſculper eſt d'avouer que 
{on pouvoir na pu triompher du mal phyſique & 
moral? Certes j aime mieux I'adorcr borne que me- 
chant. 
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Peut- Etre dans la vaſte machine de la nature, le 


bien Fa- t· il emportè nèceſſaĩremeut ſur le mal; & 
FEternel artifan a &t& force dans ſes moyens en 
faiſant encor (malgre tant de maux) ce quiil y avait 
de mieux. 

peut · etre la matiere a 66 rebelle & Vintelli gence 
qui en diſpoſait les reſſorts. 

Qui ſait enfin fi le ma! qui regne depuis tant de 
ficcles ne produira pas un plus grand bien dans des 
tems encor plus longs ? 

Heias! faibles & malheureux humains, vous por- 
tez les memes Chaincs que moi; vos maux ſont 
xcels; & je ne vous conſole que par des peut-Ctre. 


80. 
Si Dio ARRANCEA LE MONDE DE TOUTE ETERNITE. 
Rien ne ſe ſait de rien. Toute Pantiquit6, tous 


les philoſophes ſans exception conviennent de ce 


principe. Et en effet, le contraire parait abſurde. 
C'eſt m&me une preuve de I'tternite de Digu. C'eſt 
bien plus, c'eit ſa juſtincation. Pour moi, Jadmire 
comment cette auguſte intelligence a pu conſtruire 
cet immenſe edifice avec de la ſimple matiere. On 
s'Etonnait autrefois que les peintres avec quatre cou- 
leurs puſſent varier tant de nuances. Quels homma- 
ges ne doit-on pas au grand Demiourgos qui a tout 
fait avce quatre faibles ele nens. 

Nous venons de voir que ſi la matiere exiſtait, 
Dis v exiſtait auſſi. 

Quand Va-t-il fait obéir a ſa main puiſſante ? 
quand Pa-t-1l arranygee ? 

Si la matiere exiſtait dans Teteraite , comme tou: 
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le monde Vavoue, ce n'eſt pas d'hier que la ſuprE- 
me intelligence I'a miſe en ceuvre. Quoi! DIE u 
eſt n&ceſſairement actif, & il aurait paſſe une Eter- 
pits ſans agir! il eſt le grand · Etre n6ceſſaire: com- 
ment aurait- il EtE pendant des ficcles Eternels le 
grand - Etre inutile ? 

Le chaos eſt une imagination pobtique. Ou la 
matiere avait par elle-m&me de IVenergie, ou cette 
Energie était dans Dixu. Dans le premier cas tout 
ſe ferait donne de Jui-meme & ſans deſſein, le mou- 
vement , l'ordre & la vie, ce qui nous ſemble 
abſurde. 

Dans le ſecond cas, Do aura tout fait ; mais il 
aura toujours tout fait; il aura toujours tout diſpo- 
ſe neceſſairement de la maniere la plus prompte & 
la plus convenable au ſujet ſur lequel il travaillait. 

Si on peut comparer DIE u au ſoleil ſon &Eternel 
ouvrage, il Etait comme cet aſtre, dont les rayons 
Emanent des qu'il exiſte. Du en formant le ſoleil 
lumineux ne pouvait lui 6ter ſes taches. DIE U en 
formant Phomme avec des paſſions nEceſſaires, ne 
pouvait peut - ètre prevenir ni ſes vices, ni ſes d- 
ſaſtres. Toujours des peut-Etre; mais je n'ai point 
d'autre moyen de juſtifier la Divinite. 

Cher Cictron, je ne demande point que vous pen- 
Kez comme moi, mais que vous m'aidiez a penſer. 


90. 


Ds DEUX PRINCIPES, ET DE QUELQUES 
AUTRES FABLES. 


Les Perſes, pour expliquer Vorigine du mal, ima- 
ginerent il y a quelques neuf mille ans, que Dr, 
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qu'ils appellent Oromaze, on Oro/mad, S'E6tait com- 
plu a former un &etre puiſſant & méchant, qu'ils 
momment, je crois, Arimane, pour lui ſervir d'an- 
tagoniſte; & que le bon Oromaze qui nous protege, 
combat fans ceſſe Arimane le malin qui nous perſc- 
cute. Ceſt ainſi que j'ai vu un de mes centurions 
qui ſe battait tous les matins contre ſon ſinge pour 
ſe tenir en haleine. 

D'autres Perſes, & c'eſt, dit- on, le plus grand 
nombre, croient le tyran Arimane auſſi ancien que 
le bon prince Oroſinad. Ils diſent qu'il caſſe les 
ceufs que le favorable Oroſinad pond ſans ceſſe, & 
qu'il y fair entrer le mal; qu'il rèpand les tènebres 
partout ol l'autre envoie la lumiere; les maladies 
quand l'autre donne la ſantè; & qu'il fait toujours 
marcher la mort à la ſuite de la vie. Il me ſemble 
que je vois deux charlatans en plein marché, dont 
run diſtribue des poiſons, & l'autre des antidotes. 

Des mages s efforceront, $'ils veulent, de trou- 
ver de la raiſon dans cette fable. Pour moi, je n'y 
apper ois que du ridicule ; je n'aime point a voir 
Dieu qui eſt la raiſon mEme, toujours occupe com- 
me un gladiateur a combattre une bete feroce. 

Les Indiens ont une fable plus ancienne ; trois 
Dieux reunis dans la meme volonte, Birma ou Bra- 
ma, la puiſſance & la gloire; 7"it/nou ou Bitſnou , 
12 tendreſſe & la bienfailance; Sub ou Sib, la ter. 
reur & la deſtruction, crecrent d'un commun ac- 
cord des demi-dieux , des debta, dans le ciel. Ces 
demi-dieux ſec revolterent, ils furent precipites dans 
Vabime par les trois Dieux, ou plutot par le grand 
Du qui preſidait à ces trois, Apres des ſiccles de 
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punition, ils obtinrent de devenir hommes; & ils ap- 
porterent le mal ſur la terre; ce qui obligea Du, ou 
les trois Dieux de donner la nouvelle loi du Veidam. 

Mais ces coupables, avant de porter le mal ſur la 
terre, Vavaient deja porce dans le ciel. Et com- 
ment DIE U avait · il ere des &tres qui devaient ſe 
r6volter contre lui ? comment Dixi aurait - il donne 
une ſeconde loi dans ſon Veidam ? ſa premiere etait 
donc mauvaiſe. | | 

Ce conte oriental ne prouve rien, n'exptique rien; 
ll a éteè adoptè par quelques nations aſiatiques; & 
enfin, il a ſervi de modcle à la guerre des Titans. 

Les Egyptiens ont eu leur Ojfris & leur Typhon. 

Le Jupiter d'Homere avec ſes deux tonneaux , 
me fait lever les &paules. Je n'aime point Fupiter. 
cabareticr donnant comme tous les autres cabaretiers 
plus de mauvais vin que de bon. II ne tenait qu'a 
lui de faire toujours du falerne. 

Le plus beau, le plus agreable de tous les contes 
inventés pour juſtifier ou pour accuſer la providen- 
ce, ou pour Samuſer d'elle, eſt la botte de Pando- 
re. Ainſi on n'a jamais debits que des fables comi- 
gues ſur la plus triſte des verités. 


10®. 


S1 LE MAL EST NECESSAIRE. 


Tous les hommes ayant Epuiſe en vain leur genie 
a deviner comment le mal peut exiſter ſous un Dieu 
bon, quel temeraire oſera ſe flatter de trouver ce 
que Ciceron cherche encor en vain ? Il faut bien que 


le mal n'ait point d'origine, puiſque Cictron ne I's 


pas dècouvert. 
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Ce mal nous crible & nous penetre de tous còtes, 
comme le feu s'incorpore à tout ce qui le nourrit, 
comme la matiere Etheree court dans tous les pores: 
le bien fait a- peu-pres le meme effet. Deux amans 
jouiſſars goiitent le bonheur dans tout leur Etre; ce- 
la eſt ainſi de tout tems. Que puis-je en penſer? 
ſinon que cela fut n&ceſſaire de tout tems. 

Je ſuis done ramene malgre moi a cette ancien- 
ne idce que je vois ètre la baſe de tous les ſyſtèmes, 
dans laquelle tous les philoſophes retombent apres 
mille d&tours, & qui m'eſt demontree par toutes 
les actions des hommes, par les miennes, par tous 
les Evenemens que J'ai lus, que j'ai vus, & auxquels 
Jai cu part; c'eſt le fataliſme, c'eſt la neceſſite dont 
je vous ai deja parle. 

Si je deſcends dans moi- m&me, qu'y vois-je que 
le fataliſme? ne fallait - il pas que je nãquiſſe quand 
les mouvemens des entrailles de ma mere ouvrirent 
ſa matrice, & me jetternt neceſſairement dans le 
monde? pouvait- elle Pempecher ? pouvais - je m'y 
oppoſer ? me ſuis- je donne quelque choſe ? toutes 
mes id6es ne ſont-clles pas entrees ſucceſſivement 


dans ma tete ſans que j'en ale appelle aucune? ces 


id6es mont - elles pas determine invinciblement ma 
volontè, ſans quoi ma volonte n'aurait point eu de 
cauſe. Tout ce que j'ai fait n'a - t - il pas EtE la ſui- 
te nèceſſaire de toutes ces premiſes ncceſſaires? n'en 
eſt · il pas ainſi dans toute la nature? 


— 


Ou ce qui exiſte eſt n&ceſſaire, ou il ne Veſt 
pas. S'il ne Veſt pas, il eſt demontre inutile. L'u- 
aivers en ce cas ſerait inutile, donc il exiſte d'une 
ucccſſite abſolue. Dieu ſon moteur, ſon fabrica- 
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teur, ſon ame, ſerait inutile; done Dru exiſte & 
opere d'une neceſſite abſolue, comme nous Pavons 
dit. Je ne puis ſortir de ce cercle dans lequel je me 
ſens renferme par une force invincible. 

Je vois une chafne immenſe dont tout eſt chaf- 
non; elle embraſſe, elle ſerre aujourd'hui la natu- 
re; elle l' embraſſait hier, elle Tentourera demain ; 
je ne puis ni voir, ni concevoir un commencement 
des choſes. Ou rien n'exiſte; ou tout eſt 6ternel. 

Je me ſens irrèſiſtiblement determine A croire le 
mal neceſſaire, puiſqu'il eſt. Je n'appercois d'autre 
raiſon de ſon exiſtence que cette exiſtence meme. 

O Ciceron, detrompez-moi, fi je ſuis dans Verreur; 
mais en combien d*endroits &tes- vous de mon avis 
dans votre livre de fato, ſans preſque vous en apper- 
cevoir! tant la verite a de force, tant la deſtin6e 
vous entrainait malgre vous, lors meme que vous la 
combattiez ! | 

8 110. 
ConrFlIRMATION DES PREUVES DE LA 
NECESS1TE DES CHOSES. | 


Tl yy a'certainement des choſes que la ſupreme in · 
telligence ne peut empecher. Par exemple, que le 
paſſe n'ait exiſte, que le preſent ne ſoit dans un flux 
continuel, que Vavenir ne ſoit la ſuite du preſent ; 
que les veErites mathẽmatiques ne ſoient verites. Elle 
ne peut faire que le contenu ſoit plus grand que le 
contenant; qu'une femme accouche d'un Elephant 
par Toreille, que la lune paſſe par un trou d'eguille. 

La liſte de ces impoſlibilites ſerait tres longue. II 
eſt donc encor une fois tres vraiſemblable que De 
n'a pu empecher le mal, 
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Une intelligence ſage, puiſſante & bonne, ne 
peut avoir fait deliberement des ouvrages de contra- 
dictions. Mille enfans naiſſent avec les organes con- 
venables à leur tete, mais ceux de la poitrine ſont 
vicies. La moitié des conformations eſt manquse; 
& c'eſt ce qui detruit la moitie des ouvrages de cet- 
te intelligence G6 bonne. Oh fi du moins il n'y avait 
que la moitie de ſes creatures qui fut mechante ! 
mais que de crimes depuis la calomnie juſqu'au par- 
ricide! quoi! un agneau, une colombe, une tourte- 
relle, un roſſignol ne me nuiront jamais, & Do 


me nuirait toujours ! il ouvrirait des abimes ſous mes 
pas, ou il engloutirait la ville où je ſuis ne, ou il. 


me livrerait pendant toute ma vie a la ſouffrance, & 
cela ſans motif, fans raiſon, ſans qu'il en reſulte le 
moindre bien; non, mon Dixu; non, Etre ſupr8. 
mne, Etre bienfaiſant, je ne puis le croire; je ne 
puis te faire cette horrible injure. 

On me dira peut - &tre que j'6te a Drxu a libertc. 
Que ſa puiſſance ſupreme m' en garde. Faire tout 
ce qu'on peut, C'eſt exercer ſa libertè pleinement. 
D1+v a fait tout ce qu'un Dixu pouvait faire, 11 eſt 
beau qu'un Di Eu ne puiſſe faire le mal. 

12. 
RftronsE A CEUX QUI OBJECTERAIENT QU'ON FAIT 


Dio ETENDU, MATERIEL, ET QU*ON L'INCORPO- 
RE AVEC LA NATURE. 


Quelques platoniciens me reprochent que j'6te 3 
Dir fa ſimplicite, que je le ſuppoſe Etendu, que 
je ne le diſtingue pas uſſez de la nature; que je ſuis 
plutòt les dogmes de Straton que ceux des autres 
phuloſophes. 


| 
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Mon cher Cictron, ni eux, ni vous, ni moi, ne 

ſavons ce que c'eſt que D1EV. Bornons-nous à ſa- 
voir qu'il en exiſte un. Il n'eſt donne à l' homme de 
connaitre ni de quoi les aſtres ſont formès, ni com- 
ment eſt fait le maſtre des aſtres. 
Que Ditv ſoit appelléè Etre fimple, j'y conſens 
de tout mon cœur. Simple ou Etendu, je Padore- 
tai 6galement ; mais je ne comprends pas ce que c'eſt 
qu'un Etre ſimple. Quelques rEveurs, pour me le 
faire entendre, diſent qu'un point g6ometrique eſt 
un 6&tre ſimple. Mais un point gẽomètrique eſt unc 
ſuppoſition , une abſtraftion de Ieſprit , une chime- 
re. D1Ev ne peut &tre un point g6ometrique, je 
vois en lui avec Platon Teternel geometre. 

Pourquoi Dirtv ne ſerait - il pas 6tendu lui qui eſt 
dans toute la nature? en quoi l etendue r&pugne- 
t- elle a ſon eſſence? 

Si le grand Etre intelligent & réceſſaire opere 
ſur Vetendue, comment agit - il ou il n'eſt pas? & 
il eſt en tous les lieux où il agit, comment n'eft-i! 
pas &Etendu ? 

Un &tre dont je pourais nier I'exiſtence dans cha- 
que particule du monde, Pune apres l'autre, n'exi- 
ſterait nulle part. 

Un Etre {imple eſt incomprehenſible; c'eſt un 
mot vuide de ſens, qui ne rend Dru ni plus reſpec- 
table, ni plus aimable, ni plus puiſſant „ ni plus rai- 
ſonnable. C'eſt plut6c le nier que le definir. 

On pourra me repondre que notre ame eſt un 
exemple, & une preuve de la ſimplicitè du grand 
Etre; que nous ne voyons ni ne ſentons notre ame, 
qu'elle n'a point de parties, qu'elle eſt ſimple, que 
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c nendant elle exiſte en un lieu, & qu'elle peut 
®inii rendre raiſon du grand Etre ſimple. C'eſt cc 
gue nous allons examiner. Mais avant de me plon- 
ger dans ce vuide, je vous reitcre qu' en quelque en- 
droit qu'on poſe I' Etre ſupreme, le mit- on en tout 
lieu ſans qu'il remplit de place, le releguit- on hors 
de tout lieu fans qu'il ceſſat d'etre, raſſemblat- on 
en Ai toutes les contradictions des écoles, je Pado- 
r-7a! tant que je vivrai, ſans croire aucune Ecole, 
& fans porter mon vol dans des regions ou nul mor- 
tel ne peut atteindre. 


9 
13 


St LA NATURE DE UAME por cus FAIRE cox 
NAITRE LA NATURE Dt Diku. 


Tai conclu dèja que puiſqu'une intelligence prez - 
de a mon faible corps, une intelligence ſupreme 
preſide au grand tout. Ou me conduira ce premier 
pas de tortue ? pourai - je jamais ſavoir ce qui ſent 
& ce qui penſe en moi? eſt - ce un tre inviſible, in- 
tangible , incorporel qui eſt dans mon corps? nul 
homme n'a encor ofe le dire. Platon lui - meme n'a 
pas eu cette hardieſſe. Un etre incorporel qui meut 
un corps! un ètre intangible qui touche tous mes 
organes dans lesquels eſt la ſenſation! un ètre ſim- 
ple & qui augmente avec age! un etre incorrupti- 
ble & qui deperit par degres! quelles contradicti- 
ons, quel chaos d' idèes incomprehenſibles ! quoi! 
je ne puis rien connaſtre que par mes ſens, & j ad- 
mettrai dans moi un Etre entièrement oppoſe a mes 
ſens ! Tous les animaux ont du ſentiment comms 
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moi , tous ont des idces que leurs ſens leur fournis- 
lent: auront- ils tous une ame comme moi? nou- 
veau ſujet, nouvelle raiſon d'&tre non ſeulement dans 
Vincertitucde ſur la nature de l' ame, mais dans Te- 
tonnement continue! & dans l' ignorance. 

Ce que je puis encor moins comprendre, c'eſt 1a 
cc daigneuſe & ſotte indifference dans laquelle crou- 
piſſent preſque tous les hommes, fur l'objet qui les 
intèreſſe le plus, fur la cauſe de leurs penſces, ſur 
tout leur Ctre. Je ne crols pas qu'il y ait dans Ro- 
me dcux cents perſonnes qui s'en ſoicnt recllement 
occupces. Preſque tous les Romains diſent, que 
n importe? & apres avoir ainſi parle ils vont comp- 
ter leur argent, courent aux ſpectacles ou chez 
urs maicreſſes. C'eſt la vie des deſoccupes. Pour 
celle des facticux, elle eſt horrible. Aucun de ces 
gens - la ne Sembarraſſe de ſon ame. Pour le petit 
nombre qui peut y penſer, $'il eſt de bonne foi, i! 
uvouera qu'ii n'eſt tatisfair d' aucun ſyſtème. 

Je ſuis prèt de me metue en colere quand je vois 
£L::crece aſtirmer que la partie de Il ame qu'on appellc 
eſprit, intelligence, animusg, loge au milicu de la 
poitrine (19) & que Pautre partie de l'ame qui fait 
la ſenſution eſt repandue dans le reſte du corps; de 
tous les autres ſyſtèmes aucun ne m'cclaire. 

Autant de ſectes, autant d'imaginations, autant 
de chimeres. Dans ce conflit de ſuppoſitions, ſur 
quoi poſer le pied pour monter vers DiE U? Puis- je 
ni'clever de cette ame que je nc connais point a la 
contenpiation de l' eſlence ſupreine que je voudrais 
connaiue? Ma nature que j'iguore, ne me prète 


$19) Conſiiium quod nes culmua. mentemgete VOUS 
Aue L wee 7egiviie id dorpurts ret. 
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aucun inſtrument pour ſonder la nature du principe 
univerſel entre lequel & moi eſt un fi proſond 
abyme. 
140. 
Court REVUE DES SYSTEMES SUR L'AME , POUR 
PARVENIR, SI L'ON PEUT, A QUELQUE NOTION 
DE L1NTELLIGENCE SUPREME. 


Si pourtant il eſt permis a un aveugle de chercher 
fon chemin à tatons, ſouffrez, Ciceron, que je falle 
encor quelques pas dans ce chaos en m' appuyant ſur 
vous. Donnons- nous d'abord le plaiftr de jetter un 
coup d' il ſur tous les ſyſtemecs. 

Je ſuis corps, & il n'y a point d'cfprits. 

Je ſuis eſprit & il n'y a point de corps. 

Je poſſede dans mon corps une ame ſpirituelle. 

Je ſuis une ame ſpirituelle qui poſſede mon corps. 

Mon ame eſt le reſultat de mes cinq ſens. 

Mon ame eſt un ſixieme ſens. 

Mon ame eſt une ſubſtance inconnue, dont es- 
fence eſt de penſer & de ſentir. 

Mon ame eſt une portion de ame univerſelle. 

I n'y a point d'ame. 

Quand je my'eveille apres avoir fait tous ces ſon- 
ges, Voici ce que me dit la voix de ma faible rai- 
Ion, qui me parle ſans que je ſache d'où vient cette 
_— #4» 

Fe ſuis corps, il n'y a point deſprits. Cela me 
parait bien groſſier. Pai bien de la peine à penſer 
fermement que votre oraiſon pro lege manilia, ne 
ſoiĩt qu'un rëſultat de la declinaiſon des atomes. 

Quand jobtis aux commandemens de mon gené- 
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ral, & qu'on obCit aux micns, les volontès de mon 
gencral & les miennes ne ſont point des corps qui 
en font mouvoir d'autres par les loix du mouve- 
ment. Un raiſonnement n'eſt point le ſon d'une 
trompette. On me commande par intelligence , 
j obeis par intelligence. Cette voĩontéè ſignifice, 
cette volontè que j accomplis n'eſt ni un cube, ni 
un globe, na aucure figure, n'a rien de la maticze. 
I- pu's donc la croire immatérielle. je puis donc 
croire qu'il y a quelque choſe qui n'eſt pas matiere. 

1! n'y a que ves efprits & point de corps, Cela eſt 
bien delice & bien fing la maticre ne ſcrait qu'un 
phcnomenc! il ſuſſit de manger & de boire, & do 
etre bleſſè d'un coup de pierre au bout du doigt 
pour croire a I matiere. 

Je ede dans men corps une ame ſpirituele. Qui, 
moi, je ſerais la bote dans laquelle ſerait un etre 
qui ne went point de place! moi Etcndu je ſerais 
etui d'un ètre non Etendu! je poſſëderais quelque 
cavie q.'on Ne voit jamais, qu'on ne touche ja- 
mais, de laquelle on ne peut avoir la moindre ima- 
gc, la moincre idee? il faut etre bien hardi pour 
e vanter de poſi2der un tcl trefor. Comment le 
roſſederais- je, puiſque toutes mes idecs me vien- 
nent ſi ſouvent, malgrè moi, pendant ma veille & 

£ndant mon ſoinmeil? C'cſt un plaiſant maitre de 
ſes idces qu'un Etre qui eſt toujours maitriſè par 
elles. | | 

Une ame ſpirituelle poſſede mon corps. Cela eſt 
bien plus hardi à elle; car elle aura beau ordonner 
a Ce corps d'urréter le cours rapide de ſon ſang, 
de 3:Chifier tous ſes mouvemens internes, il n'obfirs 
jamais. Elle poſſede up animal bien indocile. 
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Mon ame eſt le rtſultat de tous mes ſens, C'eſt une 
affaire difficile a concevoir, & par conſèquent a 
exphquer. 

Le ſon d'une lyre, le toucher, Vodeur, la vue, 
le gotit d'une pomme d' Afrique ou de Perſe, ſem- 
blent avoir peu de rapport avec une demonſtration 
d' Archimede; & je ne vois pas bien nettenient com- 
ment un principe agiſſant ſerait dans moi la conſe- 
quence de cinq autres principes. Jy reve, & je 
n'y entends rien du tout. | 

Je puis penſer ſans nez, je puis penſer ſans goũt; 
ſans jouir dc la vue, & meme ayant perdu le ſcn- 
timent du tact. Ma penſce n'eſt done pas le reiul- 
tat des choſes qui peuvent m'etre cnlevees tour-à- 
tour. Pavoue que je ne me flatterais pas d'avoir 
des idées fi je n'avais jamais eu aucun de mes cinq 
ſens. Mais on ne me perſuadera pas que ma facul- 
tè de penſer ſoit l'effet de cinq puiſſances reanies, 
quand je penſe encor apres les avoir perdues une 
apres l'autre. 

L. ame eſt un fixieme ſens. Ce ſyſteme a d'abord 
quelque choſe d'ehlourſſunt. Mais que veulent dire 
ces paroles? pretend-on que le nez eſt un etre flai- 
rant par lui- meme? mais les philoſophes les plus ag- 
crèditès ont dit que lame flaire par le nez, voit pur 
les yeux, & qu'elle eſt dans les einꝗ ſens. En c 
cas, elle ſerait auſſi dans ce ſixieme ſens, sil y en 
avait un; & cet Gtre inconnu nommes m2 trait 
dans fix ſens au lieu d ëtre dans ein J. Que fe: 
rait, Fame eft un ſens? on ne peut rien chen He 
par ces mots, ſinon lame eſt une faculte ac tr 
& de ꝓcuſer; & Ceſt ce que vous examincrons. 
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Mon ame eſt une ſunſtance inconnue, dont Veſſence 
eſt de penſer & de ſentir. Cela revient a-peu-pres à 
cette idèe que Tame ct un fixieme ſens. Mais dans 
cette ſuppoſition, clle c{t plutot mode, accident, 
facultè que ſubſtance. 

InWinue , jen conviens, mais /ubſlance je le nie. 
Si elle Ctait ſubſtance, ſon eſſence ſerait de ſentir 
& de penſer; comme celle de la matiere eſt I'ttcn- 
due & la ſolidite. Alors Tame ſentirait toujours, 
& penſcrait toujours, comme la maticre eſt toujours 
ſolide & ctendue. | 

Cependant il cſt tres certain que nous ne ſentons 
ni nc penſons toujours. Il faut Etre d'une opiniãtre- 
tc ridicule, pour ſoutenir que dans un profond ſom- 
meil, quand on ne rcove point, on a du ſentiment 
& des idees. C'eſt donc un &tre de raiſon; une chi- 
mere, qu'une pretendue ſubſtance qui perdrait ſon 
e{icnce pendant la moitié de {a vie. 

Alon ame eff une portion C: Pame unt verſelle. Cela 
eſt plus ſublime. Cette idce flatte notre orgucil ; 
elle nous fait des Dieux. Une portion de la Divinitc 
ſcroi:t Divinite elle- mème, comme une partic de Pair 
eſt de Tair, & une goutte d' eau de Pocean eſt de la 
nme nature que Voccan. Mais voila une plaiſante 
divinitè qui nait entre la veſſie & le rectum, qui paſſe 
neuf mois dans un neant abſolu, qui vient au mon- 
de ſans rien connaitre, ſans rien faire, qui demeure 
pluſicurs mois dans cet état, qui ſouvent n'en fort 
que pour $'&vanouir à jamais, & qui ne vit d'ordi- 
naire que pour ſaire toutes les impertinences poſſi- 
les. 

Je ng m fers point du tout aſſ. 2 inſolent pour me 
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croire une partie de la Divinite. Alexandre ſe fit 
Dieu; C?/ar fe fera Dieu Lil ceut; à la bonne heu- 
re; Antoine & Nicomede ſeront ſes grands - pretres, 
Cleopatre ſera ſa grande - prètreſſe. Je ne prètends 
point à un tel honneur. 

Il n'y a point dame. Ce ſyſt*me, le plus hardi, 
le plus Etonnant de tous, eſt au fond le plus ſimyle. 
Une tulippe, une roſe, ces cheſs d'ceuvies de 14 na- 
ture dans les jardin, font produites par une m<ca- 
nique incomprehenſible, & n'ont point dame, Le 
mouvement qui fait tout, n'eſt point une ame, un 
etre penſant Les inſectes qui ont la vie ne nous 
paraiſſent point doucs de cet tre penſant qu'on ap- 
pelle ame. On admet volontiers dans les animaux 
un inſtinct qu'on ne comprend point, & noue leur 
refuſons une ame que l'on comprend encor moins. 
Encor un pas, & l'homme ſera ſans ame. 

Que mettrons- nous donc a la place? du mouve- 
ment, des ſenſations, des idccs, des volontés &c. 
dans chacun de nos individus. Et d'où viendront 
ces ſenſations, ces idèes, ces volontés dans un 
corps organiſe? elles viendront de tes organes, cl- 
les ſcront Cues a l' intelligence ſuprème qui anime 
toute Ja nature. Cette intelligence aura donné à 
tous les animaux bien organi!cs, des facult6s qu'on 
aura nomuces a2; & nous :owons la puiſſance de 
penſer ſans tre ame, comme nous avons la puiſſan- 
ce d' opèrer des mouvemens ſans que nous ſoyons 
mouvement. 

Qui fait fi ce ſyſteme reſt pas plus reſpectueux 
pour la Divinite qu'uugun autre? il ſemble qu'il n'en 
eſt point qui nous mette plus ſous la main de Drro 
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Tai peur, je Vavoue, que ce ſyſteme ne faſſe de 
ſhomme une pure machine. Lxaminons cette der- 


niere hypotheſe, & dcfions-nous delle comme de 
toutes les autres. 


18. 


- 


IEXAMEN sf CE QtON APPELLE AME N'EST PAS. UR 
FACULTE QU'ON A TRISE POUR UNE SUBSTANCE, 


Tai le don de la parole & de 1intonation , de ſor- 
te que j'articule & que je chante; mais je n'ai poirt 
d Etre en moi qui ſoit articulation & chant. N'eſt- 
i pas bien probable qu ayant des ſenſations & des 
penſces, je n'ai point en moi un Etre cache qui ſoit 
a la fois ſenſation & pen'ce, ou penſèe ſentante 
nommée ame. 

Nous marchons par les picds, nous prenons par 
les mains; nous penſons, nous voulons par la tete. 
Tc ſyis enticrement ici pour ¶icure & pour Lucrece, 
& je regarde ſon troitieme livre comme le chet- 
d' ceuvre de la fagacite Eloquente. Je doute qu'on 
puiſſe jamais dire rien d' auſſi beau, ni d' auſſi vra- 
ſemblable. 

Toutes les parties du corps ſont ſuſceptibles de 
ſenſation; à quoi bon chercher unc autre ſubſtance 
Cans mon corps, laquelle ſente pour lui? Pourquoi 
recourir a une Chimere quand j'ai la realite? 

Mais, me dira-t-on, Vetendue ne ſuffit pas pour 
avoir des ſenſations & des idees. Ce caillou eſt & 
ten2u, il ne ſent ni ne penſe. Non; mais cet autie 
morceau de maticre organiſce poſſede la ſenſation & 
le con de penſer. le ne congois point du tout par 
duel artifice le mouyement , les ſentimeus, les idees, 
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la m&6moire, le raiſonnement ſc logent dans ce mor- 
ceau de matiere organiſèe; mais je le vois, & j'en 
ſuis la preuve a moi - meme. 

Je congois encor moins comment ce mouvement, 
ce ſentiment, ces idées, cette méëmoire, ces rai- 


ſonnemens ſe formeraient dans un &@tre inètendu, 


dans un ètre ſimple qui me parait 6quivaloir au ne- 
ant. Je n'en ai jamais vu de ces &trcs ſimples; per- 
ſonne n'en a vu; il eſt impoſſible de s'en former la 
plus legere idée; ils ne ſont point néceſſaires; ce 
ſont les fruits d'une imagination exaltèc. 11 eſt done 
encor une fois tres inutile de les admettre. 

Je ſuis corps, & cet arrangement de mon corps, 
cette puiſſance de me mouvoir & de mouvoir d'au- 
tres corps, Cette puiſſance de ſentir & de raiſonner; 
je les tiens donc de la puiſſance intelligente & n&- 
coſſaire qui anime la nature. Voila en quoi je differe 
de Lucrece. C'eſt a vous de nous juger tous deux. 
Dites-moi, lequel vaut le micux de croire un tre 
inviſible, incomprehenſible, qui nait & meurt avec 
nous, ou de croire que nous avons ſeulement des 
lacultès données par le grand Etre nëceſſaire? 


100. 
Des FACULTES DES AN TMAUx. 


Les animaux ont les mèmes facuttes que nos. 
Organiſes comme nous, ils regoivent comme nous l. 
vic, ils la donnent dc mè mne. Ils commencent com- 
me nous le mouveinent & le communiquent. Ils on. 
des ſcns & des ſenſations, des idees, de la memoi- 
re. Quel cit l'bhomme aſſez fou pour penſer que lo 
principe de toates ces choſes eſt un eſprit inc tenduꝰ 
| T 5 
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Nul mortel n'a jamais of6 proferer cette abſurdits. 
Pourquoi donc ferin”+ - nous afſez infenſes pour ima- 
giner cet eſprit en fa''cur de Thomme? 

Les animauv n'ont que des facultes, & nous n'a- 
von des facultcs. 
Te ſerait en veri:6 une choſe bien comique que 
quand un 1ezard avale une mouche, & quand un 
crocodile avale in homme, chacun d'cux avalat une 
ame. | 

Que ſeraic done fame de cette mouche? un ètre 
immortel de ſcendu du plus haut des cieux pour en- 
trer dans ce corps, une portion detachce de la Di- 
vinite? ne vaut-1il pas mieux la croire une ſimple 
faculte de cet animal à lui donnee avec la vie? Et fi 
cet inſecte a recu ce don, nous en dirons autant du 
ſinge & de elephant; nous en dirons autant de 
Thomme, & nous ne lui ferons point de tort. 

Jai lu dans un philoſophe que Yhomme le plus 
groſſier eſt au - deſſus du plus ingcenieux animal. Je 
n'en conviens point. On acheterait beaucoup. plus 
cher un elephant qu'une foule d'imbecilles. Mais 
quand meme cela ſerait, qu'en pourait-on conclure ? 

que homme a rccu plus de talcns du grand Etre, & 
rien de plus. 

22 
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Que le grand Etre veuille perſ6verer a nous con- 
tinuer les memes dons apres notre mort; qu'il puiſſe 
attacher la faculte de penſer a quelque partie de 
nous -1nenes qui ſubſiſtera encore; a la bonne heu- 
re: je ne veux ni Vaſfirmer, ni le nier: je n'ai de 
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preuve ni pour ni contre. Mois c'eſt à celui qui 
aTrme une choſe ſi errange, a la prouver claire- 
ment; & comme juafqu'ici perſonne ne Pa fait, on 
me permettra de doutcr. | 

Quand nous ne ſommes plus cue cendre, de 
quoi nous ſervirait-il qu'un atome de cette cendre 
paſTat dans quelque creature, rev*tu des memes fa- 
cultes dont il aurait joui pendant fa vie? cette per- 
ſonne nouvelle ne ſcra pas plus ma perſonne, cet - 
tranger nc ſera pas plus moi que je ne ſerai ce chou 
& ce melon qui ſe ſeront formcs de la terre ol j au- 
rai ètè inhuMTic. 

Pour que je fuſſe veritablement immorte!, il fau- 
drait que je conſervaſſe mes organes, ma meEmoire, 
toutes mes facuites, Ouvrez tous les tombeaur , 
raſlemblez tous les offeimens 3 vous n'y trouverez 
rien qui vous donne la moindre lucuz de cette es 
rerance. 

TY 18% 


DE Lai METEMPSICOSE, 


Pour que la mGrempſicofe put Etre admiſe, il fau- 
drait que quelqu'un de bonne foi fe reTouvint bien 
poſitive:nent qu'il a et au hs un autre homme. 
fe ne croirai pas P- & ere a été Coq, quo 
je ne crois qu'i' su une cuiſſe d'or. 

Quand je vous dis que J'ai des facultés, je ne 
dis rien que de vrai. Quund j'a vote que je ne me 
ſuis point fait ces preſens, cela eſt en gur d'une vori. 
t Evidente. Quand je juge qu'une cauſe intelligente 
peut ſeule m'avoir don e Vencenuement, je ne dis 
rien encor que d Les piauubie, rien qui puiſſe ofa 
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roucher la raiſon ; mais fi un charbonnier me dit 
qu'il a Et Cyrus & Hercule, cela m'6etonne; & je 
le prie de m'en donner des preuves convaincantes. 


I 9. 


Des prvoms Dr L HOMME, QUELQUE SECTE QU*0N 
EMERASSE. 


Toutes les ſectes ſont differentes, mais la mora- 
le eſt partout la meme. Ceſt de quoi nous ſommes 
convenus ſouvent dans nos entretiens avec Cotta & 
Balbus. Le ſentiment de la vertu a ètè mis par Du 
dans le coeur de homme, comme un antidote con- 
tre tous les poiſons dont il devait &tre d&vore. Vous 
ſavez que Ci ſar eut un remords quand il fut au bord 
du Rubicon. Cette voix ſecrette qui parle à tous les 
hommes, lui dit qu'il etait un mauvais citoyen. Si 
Ceſar, Catilina, Marius, Sylla, Cinna, ont re- 
pouſſe cette voix, Caton, Atticus, Marcellus, 
Cotta, Balbus & vous, vous lui avez été dociles. 

La connaiſſance de la vertu reſtera toujours ſur la 
terre, ſoit pour nous conſoler quand nous l' embras- 
ſerons, ſoit pour nous accuſer quand nous violerons 
ſes loix. 

Je vous ai dit ſouvent, a Cotta & & vous, que ce 
qui me frappait le plus d admirat ion dans toute I'an- 
tiquitè, Etait la maxime de Zoroaſtre. Dans le dou- 

ze fi une action eſt juſte ou injuſte, abſtiens - toi. 
| Voila la regle de tous les gens de bien; voila le 
principe de toute la morale. Ce principe eſt Tame 
de votre excellent livre des Offices. On n'ecrira 
3@mais rien de plus ſage, de plus vrai, de plus utile. 


1 —— 
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Dè ſormais ceux qui auront l' ambition d' inſtruire les 
hommes & de leur donner des preceptes , ſeront 
des charlatans, S ils veulent s elever au - deſſus de 
vous; ou ſeront tous vos imitateurs. 
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un Mar.cxft ToUs NOS CRIMES LES PRINCIPES DE 
LA VERTU SONT DANS LE COEUR DE L HOMME. 


Ces preceptes de la vertu que vous avez enſei- 
gues avec tant d' eloquence, grand Cictron, ſont tel- 


lement graves dans le cœur humain par les mains 


de la nature, que les prtres memes d' Egypte, de 
Syrie, de Caldee, de Phrygie & les nötres, 'onʒt 
pu les effacer En vain ceux d' Egypte ont conſa- 
cre des crocodiles, des boucs & des chats, & ont: 
facrific à leur ignorance, à leur ambition & a leur 
avarice : en vain les Caldcens ont cu Pabſurde inſo- 
lence de lire l'avenir dans les Etoiles: cn vain tous 
les Syriens ont abruti la nature hu;-2ine par leurs de- 
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ſont reſtés incbranlables au milieu de tant d'hor- 
reurs & de dèmences. Les pretres Grecs eurent 
beau ſacriſier Iphigenie pour avoir du vent; les pre- 
tres de toutes les nations connues ont eu beau immo- 
ler des hommes; & c'eſt en vain que nous-memes, 
nous Romains qui nous reputions ſages, NOUS avons 
ſacrifiè depuis peu deux Grecs & deux Gaulois pour 
expier le crime pretendu d'une veſtale. Malgre les 


efforts de tant de pretres pour changer tous les 


hommes en brutcs feroces, les loix portces par in- 
telligence ſouveraine de la nature, partout v iolces, 
ont Et6 abrogces nulle part. La voix qui dit a 


A 
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tous les hommes, Ne fais point ce que tu ne vou- 
drais pas qu'on te fit, ſera toujours entendue d'un 
bout de Punivers à Fautre. 

Tous les pretres de toutes les religions ſont for- 
cës eux- memcs C'almettre cette maxime. Et Vin- 
= Calcas cn aſſaſſinant la fille de ſon roi ſur Vau- 

, diſait, C'eſt pour un plus grand bien que je 
e ce parricide. 

Toute la terre reconrait donc la nèceſſitè de la 
vertu. D'où vient cette unanimite, ſinon de Vintc1- 
ligence ſupreme , ſinon du grand Demiourgos qui, 
ne pouvant empecher le mal, y a porte ce remed 
etcrnel & univerſel? 
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| $1 L'ON DOIT ESPERER QUE LES ROMAINS DEVIEN- 
DRONT PLUS VERTUEUX ? 


Nous ſommes trop riches, trop puiſſans, trop 
ambiticux, pour que la reEpublique Romaine puiſſe 
renaitre. Je ſuis perſuade quapres Ce/ar il y aura 


des tems encor plus funeſtes. Les Romains, apres 


avoir 6:6 les tyrans des nations, auront toujours 
des tyrans; mais quand le pouvoir monarchique ſera 
affermi, il faudra bien parmi ces tyrans qu'il ſe 
trouve quelques bons maſitres. Si le peuple eſt 
faconne a Vobciſſance , ils n'auront point d' inté- 
ret d'Etre mEchans; & &'ils liſent vos ouvrages, ils 
ſcront vertueux. je me conſole par cette eſperance 
de tous les maux que j'ai vus, & de tous ceux que 
je prévois. 


* 
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Gr LA RELIGION DEs ROMAINS SURSISTERA ? 


Il y a tant de ſectes, tant de religions dans Vem- 
pire Romain, qu'il eſt probable qu*une d'elles Vem- 
portera un jour ſur toutes les autres. Quoique nous 
ayons un Jupiter maſtre des Dieux & des hommes, 
que nous appellons le tres puiſſant & le tres bon; ce- 
pendant Homere & d'autres pottes lui ont attribue 
tant de ſotiſes, & le pcuple a tant de Dieux ridi- 
cules , que ceux qui propoſeront un ſeul Dixu, pou- 
ront bien a la longue chaſſer tous les nötres. Qu'on 
me donne un plaronicien entouſiaſte, & qui ſoit 
Epris de la gloire d'ttre chef de parti, je ne déſes- 
pere pas qu'il rèuſſiſſe. 

Jai vu dans le voiſinage d' Alexandrie au- deſſoue 
du lac Maris, une ſecte qui prend le nom de Tic. 
rapeutes ; ils ſe pretendent tous inſpires. Ils ont 
des viſions, ils jeùnent, ils prient. Leur entouſias- 
me va juſqu'a mèpriſer les tourmens & la mort. 
Si jamais cet entouſiaſme eſt appuye des dogmes de 
Platon qui commencent a prevaloir dans Alexandrie, 
ils pouront à la fin dctruire la religion de l' empire; 
mais auſſi une telle revolution ne pourait S'operer 
ſans beaucoup de ſang repandu. Et fi jamais on 
commengait des guerres de religion, je crois qu'el- 
les dureraicnt des fiecles, tant ics hommes ſont ſu- 
perſtiticux, fous & mechans. | 

Il y aura toujours ſur la terre un tres grand nom- 
bre de ſectes. Ce qui eſt a louhaiter, c'eſt qu'au- 
cune ne ſe faſſe jamais un barbare devoir de perſc- 
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cuter les autres. Nous ne ſommes point tombes 
juſqu'a preſent dans cet excès. Nous n' avons voulu 
contrairdre ni Egyptiens, ni Syriens, ni Phrygiens, 
ni Juifs. Prions le grand Dimiourgos; (fi pourtant 
on peut éviter ſa deſtinèe) prions- le que la manie 
de perſecuter les hommes ne ſe rEpande jamais ſur 
la terre. Elle deviendrait un ſejour plus affreux quo 
ies pobtes ne nous ont peint le Tartare. Nous ge- 
miſſons ſous aſſez de flèaux ſans y joindre encor 


cette peſte nouvelle. 


Fin de la neuvieme partie. 
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